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Nous rappelons à nos abonnés qui
n'ont pas réglé leur abonnement,
qu'ils aient à nous en faire par-
venir le montant afin d'éviter les
frais de présentation de quittance
à domicile. Le meilleur mode de
couverture consiste dans l'envoi
d'un mandat-poste à l'adresse du
Directeur.

A partir du l 8' JANVIER 1882,
le prix de l'abonnement sera aug-
menté de DEUX FKAKCS pour les
nouveaux souscripteurs.

DE IA VALEUR DES BESTIAUX
Concilier les intérêts du producteur avec

ceux du consommateur, tel est l'objet de

l'économie sociale et tel est notre but. ,

Est-il vrai que le prix des bestiaux ait une

tendance constante à s'avilir ? C'est ce que

croit et prétend prouver M. Manier, dont

l'autorité et la compétence ne font de doute

pour personne. Mais est-il bjen venu de s'ap-

puyer, pour é'ayer sa démonstration, sur un

document aussi contestable que le rapport

officiel, destiné simplement à fixer les va-

leurs douanières d<-s importations et des

exportations? Quoi qu'il en soit, ses consi-

dérations — dont nous lui laissons la res-'

ponsabilité — méritent d'être prises en fort

sérieuse considération. Consommateurs et

marchands de bestiaux en feront donc leur

profit, comme les agriculteurs.

Du reste, ceux-ci doivent s'apercevoir que

l'Etat s'occupe sérieusement de leur venir en

aide par tous les moyens et que leurs justes

doléances sont désormais écoutées avec la

sollicitude désirée par M. Maniez. Ce sera

pour lui et pour nous une satisfaction d'avoir

peut-être aidé, . par d'incessantes observa-

tions, à hâter l'avènement de ce nouvel état
de choses.

Lorsque l'on dit bien haut (écrit M. Ma-

niez), pour se faire entendre un peu de par-

tout, que l'agriculture traverse une crise

sans précédent, par suite de l'augmentation

croissante de ses prix de revient et de 1 état

stationnante ou de l'avilissement de la valeur

de ses produits, on né vous croit pas. C'est

peine perdue que de vouloir persuader à cer-

taines gens que les cultivateurs sont dans la

détresse et qu'ils voient leur situation péri-

cliter de jour en jour, impuissants qu'ils sont

à réagir contre Je mal qui les mine. Bien

plus, si l'on osait, on vous traiterait de far-
ceurs.

Et cependant rien n'est plus vrai que cet

état précaire dans lequel vivent les campa-
gnards.

On n'en trouve pas seulement la preuve

dans l'abaissement des fermages — ce qui

est du reste la conséquence logique de la

diminution des profits agricoles, — mais en-

core dans les mercuriales officielles. Avec

de tels arguments, la contradiction devient

difficile, pour ne pas dire impossible

Ainsi, d'après le rapport présenté par la

section de corn mission permanente des va-

leurs douanières au ministère de l'agricul-

ture, relativement à la fixation de ces valeurs

pour l'année 1880, que voyons-nous? Que

l'importation des bœufs a été de 68,631 en

1830, contre 107,120 en 1879, soit une dif-

férence de 39,000 têtes en faveur de cette

dernière année.

A première vue, on dirait que c'est là un

excellent symptôme pour notre agriculture,

puisque l'importation a décru , mais lorsque

l'on poursuit plus avant cet examen, on ne

tarde pas à constater que la valeur de ce bé-

tail a diminué de 0 0/0 en 1880, après avoir

déjà subi une dépréciation de 10 0/0 en
1879.

Aujourd'hui, si l'on jette un coup d'œil

sur les cours de nos marchés, on voit qu'ils

sont loin de se relever et que les ventes y

sont des plus laborieuses. On aura donc,

selon toute probabilité, à enregi-lrer une
nouvelle baisse pour 1881.

Voilà la vérité constatée dans des docu.

ments officiels.

L'agriculture, et surtout les pays d'éle-

vage qui avaient été jusqu'ici les moins

éprouvés, n'ont donc, d'après cette analyse,

aucun motif de se réjouir de la situation qui

leur est faite, d'autant plus qu'ils n'entre-

voient pas le moment d'un retour prochain à

des temps meilleurs.

S'il fallait s'en rapporter à certains esprits,

peu pratiques il est vrai, on serait tenté d'at-

tribuer celte dépression du prix des bestiaux

au manque de fourrage et de paille, c'est-

à-dire à des accidents climatériques et passa 

gers. Mais cette manière d'envisager ce plié -

nomène ne nous satisfait en aucune façon, et

nous avons la conviction que cette disette

- n'est qu'un intime appoint dans la déprécia-

tion de cette viande de boucherie.

Pour nous, la véri:able cause de cette per-

turbation, c'est la concurrence américaine.

Bien que, jusque dans ces derniers temps

les arrivages de ce pays aient été presqui

nuls dans nos ports, il n'en est pas de mêm<

en Angleterre, où 180,000 boeufs Durhan

ont été importés dans le courant de 1880.

Avec une telle concurrence, non seule-

ment nous ne pouvons plus, comme par le

passé, exporter cl ez nos voisins notre trop

plein qui vient peser sur le marché, mais

encore nous sommes obligés de niveler nos

prix avec les leurs. — De là cette tendance

accentuée à l'avilissement du prix dés bes-

tiaux.

Quant aux moulons, l'importation a été

de 2,078,685 en 18*0, contre 2,023,749

en 1879, soit une différence de 55,U00 têtes

en faveur de 1880. La baisse a été sur ces

animaux de 3 0/0 en 1880, après avoir été

de 7 0/0 en 1879. — Les cours pratiqués

récemment sont loin d'être rassurants pour

l'avenir, et, comme pour les bêtes à cor-

nes, on aura à signaler probablement une

nouvelle dépréciation pour l'année en cours.

Les porcs, eux, ont passé par des alterna-

tives bien dill'érentes. Sous l'influence des

nombreux arrivages de lard salé, ils avaient

baissé de 20 0/0 en 1878. En 1879, les prix

ont encore fléchi. Aussi éleveurs et engrais-

seurs, découragés par ces mécomptes suc-

cessifs, ont-ils restreints leurs productions

dans des proportions considérables. Par

suite de ce phénomène, la marchandise est

devenue rare et les prix se sont relevés de

18 0/O l'année suivante. De sorte que, fina-

lement, la baisse est insignifiante sur ces

animaux, qui sont loin, il est vrai, de former

une branche importante de nos revenus agri-
coles.

Toutefois, il est bon d'observer que le dis-

crédit, jeté sans doute momentanément sur

les lards exotiques, n'est peut être pas non

plus étranger au maintien des cours ac-
tuels.

Comme on a pu en juger par cette rapide

analyse, les produits animaux ont été forte-

ment entamés p-ir la baisse depuis plusieurs

années. La hausse, qui avait prévalu sur les
bestiaux jusqu'en 1875, a donc fait place à

des tendances contraires, lesquelles sont loin

d'aller diminuant.

§jD'où.il résulte que les pa3rs d'élevage et

de pâturage, qui avaient été jusque dans ces

derniers temps moins éprouvés par la con-

currence étrangère, vont, à leur tour, voir

tarir les sources de leurs prolits et assister

progressivement à l'amoindrissement de leur

richesse.

En présence de cette triste situation, qui

s'aggrave de jour en jour, comprendra-t-on

enlin que l'agriculture a besoin, plus que

jamais, d'être dégrevée et que les doléances

de ses représentants doivent être écoutées

avec plus de sollicitude ? »

. ^p

, LE CUIR
aux Expositions et aux Foires

Un résultat des plus avantageux des Expo-
sitions est l'intérêt toujours croissant du public
pour la tannerie ; les questions qui agitent cette
grande iudustrie ont pénétré jusque dans les
journaux politiques et ne sont plus étrangères
au gros de la population ; les sociétés indus-
trielles des divers pays, les Chambres de com-
merce ont pris à cœur de remédier, dans la
limite de leurs forces et de leur sphère d'action,
aux maux dont souffre une industrie si impor-
tante à tout pays civilisé ; les administrations
des torêts, les sociétés de forestiers s'occupent
avec activité des moyens de fournir à la tannerie
des écorcés en qualité, quantité et prix conve-
nab'es; les directions des grandes forêts de
chêne, en Allemagne, par exemple, voient clai-
rement que la tannerie et la sylviculture sont
encore liées entre elles par des liens qu'on ne
saurait rompre brusquement sans compromettre
l'une et l'autre.

Enfin, les divers gouvernements de plusieurs
états européens, imitant en cela le bon antécé-
dent créé par le gouvernement américain, s'oc-
cupent i ctivement des questions de tannerie ;
eet intérêt des gouvernements augmente chaque
jour, et c'est là une preuve palpable de l'impor-
tance de la tannerie, importance méconnue jus-
que dans ces derniers temps, même par diverses
assemblées législatives, ou au moins traitée avec
une légèieté peu excusable

Ainsi, par exemple, à l'Exposition internatio-
nale de la tannerie, à Francfort, les autorités
militaires de l'empire d'Allemagne ont exa-
miné avec soin les diverses qualités de cuir qui
y sont exposées, ainsi que les outils et les ma-
chines servant à la confection des chaussures.

Le ministère de la guerre de Bavière y a en-
voyé une commission spéciale ; le ministère de
la guerre du royaume d'Italie s'y est fait repré-
senter par un général qui a pris connaissance
exacte des progrès accomplis pendant ces der-
nières années.

Les commissions envoyées par l'Autriche et la
Russie ont déjà achevé leur travail.

Tous ces Etats ont un intérêt spécial pour la
fabrication rapide et convenable des chaussures,
cet article si important en cas de guerre, et
pour lequel la qualité du cuir joue un rôle au
moins aussi grand que la perfection de ia con-
fection.

11 y aura en 1882 une Exposition nationale

des produits de l'industrie autrichienne
Trieste. Cette exposition a lieu pour fêter lecin
quantième anniversaire de l'annexion de Triest
à l'Autriche; peut-être le choix de celte plac
n'est-il pas sans arrère-pensée politique, c'es
là une question sur laquelle je ne veux pas m'ar
rêter. Quoi qu'il en soit, le choix est heureux
géographiquement parlant ; pour l'industrie de,<
cuirs en particulier, si Trieste n'a pas de gran
des richesses à faire voir, possède-t-elle du moins
quelques fabriques dignes d'intérêt.

L'exposition de Truste aura lieu du 1er aoûl
a» 15 novembre, et les bâtiments couvriront une
superficie de vingt-cinq mille mètres carrés.

La foire de Nijiny Novgorod de cette année
surpasse en résultats tout ce qui a eu lieu jus-
qu'ici, ce que démontrent les comptes qui vien-
nent d'en être rendus. LM première foire qui ait
t té tenue dans cette ville a eu li-m il y a soixante 
quatre ans, avec un mouvement d'affaires de
51,365.000 roubles L'importance de cette foire
a augmenté chaque année ; en 1880, le mouve-
ment des affaires était de 170,2~ 1.933 roubles, et
a atteint, en 1S81, le chiffre élevé de 246,180,238
roubles. On sait que l'article de Guir est très
important, dans cette foire.
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Les Chemins de fer vicinaux

A la suite de lïnauguralion du chemin de

fer de Périgueux à Ribérac, M. Lesguillier,

le sous-secrétaire d'Etat des travaux publics,

s'est rendu à Nontron, où il a prononcé, en

réponse à une allocution du maire, un dis-

cours dont nous extrayons le passage sui-
vant :

J'esquissais hier le plan d'un réseau de
36,000 kilomètres de chemins à voie étroite que
je juge nécessaires pour placer la France au
premier rang dans l'industrie des chemins de
ter.

Vous me permettrez de rentrer ici dans des
détails un peu ardus. Car, comme le faisait si
bien remarquer hier M. le maire do Ribérac, les
représentants du gouvernement républicain ne
viennent pas solliciter des populations de Vaines
acclamations ; ils viennent étudier les besoins
du pays et les moyens d'y satisfaire.

Les 3,000 kilomètres de chemins de fer vici- ,
naux ne coûteront rien au pays.

J'estime que, pour assurer aux capitaux en-
gagés un revenu de 5 0/0, une somme annuelle
de 1,000 à 1,500 francs par kilomètre à payer
par l'Etat ou les départements sera largement
suffisante. Il est évident que ce sacntice serait
immédiatement couvert tant par les revenus
directs que l'Etat tirerait des ligues mêmes que
par l'augmentation du rendement des impots
actuels résultant du développement de ia ri-
chesse pubhque. 11 faut ajouter que les nou-
velles lignes seraient des affluents des grandes
lignes actuelles, qu'elles augmente] aient leur
trafic, et qu'elles réduir aient ainsi les charges
que ces grandes lignes l'ont peser sur le budget
de l'Etat.

La loi actuelle des chemins de fer d'intérêt
local est applicable au nouveau réseau dont i[
s'agit. Mais je ne crois pas que cette loi donne
des résul'ats bien sérieux. Elle fait peser sur les
départements desjcharges aléatoires énormes, et
si l'Etat doit être dédommagé par l'augmenta-
tion de ces revenus, il n'en est pas de même des
départements.

Quelques départements riches profitent seuls
de la loi, et comme tous les départements, les
riches comme les pauvres, payeront leur quote-
part dans les garanties à la charge de l'Etat, cette
fois encore les pauvres payeront pour les ri-
ches.

Les pauvres payant pour les riches, c'est un
système qui ne doit plus avoir cours eu temps
de République.

Je vouurais donc que l'Etat se chargeât du
nouveau réseau. On demanderait seulement aux
localités intéressés et aux départements un lé-
ger sacrilice, la remise gratuite des terrains, de
manière a avoir la certitude de n'entreprendre
que les lignes demandées par le pays.
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CAISSES D'ÉPARGNE POSTALES
Ouverture du service à partir du i' r janvier 1882

On lit dans le Journal officiel :

^ En vertu d'un décret du Président de la Ré-
publique, en date du 3 décembre 1881, tous les
bureaux de poste de plein exercice seront ou-
verts au service de la caisse d'épargne postale,
créée par la loi du 9 avril 1881, à partir du î« r

janvier 1882.

La caisse d'épargne postale est instituée sous
la garantie de l'Etat.

La délivrance des livrets est gratuite.
Le déposant doit déclarer qu'il ne possède

aucun livret, soit de la caisse d'épargne postale,
soit d'une caisse d'épargne privée.

Les femmes mariées, quel que soit le régime
de leur contrat de mariage, sont admises à se
faire ouvrir des livrets sans l'assistance de leurs
maris et elles peuvent retirer sans cette assis-
tance les sommes inscrites aux livrets, sauf oppo-
sition de la part de leurs maris.

Les mineurs sont admis à se faire ouvrir des
livrets sans l'intervention de leur représentant
légal. Ils peuvent également retirer sans cette
intervention, mais seulement après l'âge de
seize ans révolus, les sommes figurant sur les
livrets ainsi ouverts, sauf opposition de leur
représentant légal.

Chaque versement ne peut être inférieur à un
franc. Tout versement doit être d'une somme
ronde, en francs sans centimes.

Le compte ouvert à chaque déposant privé n
peut excéder le chiffre de 2,000 fr.., versés e
une ou plusieurs fois. Le premier versemer
peut dès lors varier entre 1 fr. (chiffre minimun
et 2,000 fr. (chiifre maximum).

Tout déposant muni d'un livret dé l'a caiss
d'épargne peut continuer ses versements et opé
rer ses retraits de fonds dans tous les bureau:

, de poste de France de plein exercice.
Un intérêt de 3 0/(1 est servi aux déposant

par la caisse d'épargne. Cet intérêt part du I e

ou du 16 de chaque mois après le jour du ver-
sement. Il cesse de courir à partir du 1" ou di
16 qui a précédé le jour du remboursement. Ai
31 décembre de chaque année, l'intérêt âcqub
s'ajoute au capital et devient lui-même produc-
tif d'intérêts. Les fractions de francs ne produi-
sent pas d'intérêts.

Toute somme versée à un receveur des postes.
à titre soit de premier versement, soit de ver-
sement ultérieur, donne lieu à la délivrance im-
médiate d'une quittance à souche Cette quit-
tance est provisoire, et les versements sont
inscrits sur le livret lui-même par le receveur
principal et visés parle directeur des postes du
département.

Le livret est rendu au déposant contre la res-
titution de cette quittance, dans un délai de
trois jours francs (non compris le jour du ver-
sement et les dimanches). Si le déposant le de-
mande, son livret lui est remis à domicile, sans
frais, par l'entremise des facteurs.

Tout dépotant qui veut se faire rembourser,
soit la totalité, soit seulement une portion quel-
conque de son compte courant, doit adresser
directement au ministre des postes et des télé-
graphes, à Paris, une demande de rembourse-
ment indiquant : 1° le numéro de son livret;
2° la somme à rembourser; 3° le bureau de
poste où il désire toucher

Les demanaes de remboursement sont rédi-
gées sur des formules qui sont mises à la dispo-
sition du public dans tous les bureaux de poste.
Le remboursement a lieu par le retour du cour-
rier et dans un délai maximum de huit jours.
Le déposant est informé du jour où il peut
toucher.

La demande de remboursement ne peut être
faite que par le titulaire du livret. Elle doit être
signée par lui, sauf le cas où il ne sait ou ne
peut signer.

Tout déposant dont le crédit est suffisant pour
acheter 10 fr. de rente au minimum, peut faire
opérer cet achat, sans frais, par la Caisse d'é-
pargne postale. .L'achat de rente peut être su-
périeur à 10 fr., si la situation du crédit du
déposant le comporte.

Les demandes d'achat de rentes sont adressées
directement, par le titulaire du livret, au mi-
nistre des portes et des télégraphes, à Paris, sur
des formules qui sont mises à la disposition du
public dans tous les bureaux de poste

Tout déposant qui désire faire régler son li-
vret en capital et intérêts doit le déposer à un
bureau de poste quelconque, et il lui est remis
en échange un budetin de dépôt détaché d'un
livre à souche et énonçant que le livret lui sera
lendu dans un délai de 15 jours. Le déposant
doit indiquer s'il désire que son livret lui soit
remis à domicile, par le facteur et sans frais.

Tous les bureaux de poste de plein exercice
se chargent également de faire transférer à la
caisse d'épargne postale les fonds déposés dans
les caisses d'épargne privées et réciproquement.

Les bureaux de poste sont ouverts tous les
jours an service de la caisse d'épargne postale.
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ALGERIE
Les inondations en Algôrie. — Causes de la catastrophe.

— L'iriigaiion des plaiuss du Sîg et de l'ilabra. — Les
deux piiiieipaux ouâdi. —Le barrage du Sig. — Anciens
t avaux des Turcs. — Les nouveaux barrages. — Le bar-
rage de l'Habra.

On sait quelle effroyable catastrophe vient de
se produire en Algérie, dans le département
d'Oran. Un a lu les dépêches annonçant que le
barrage de l'Habra s'etant rompu sous l'effort
des eaux, celles-ci s'étaient répandues avec fu-
rie dans la plaine et qu'arrêtées par le talus du
chemin de fer, elles avaient formé un lac
immense, roulant dans ses ondes les débris des
villages et des douars, les récoltes et les bes-
tiaux. Des victimes humaines, le nombre n'est
pas encore et ne sera probablement jamais
connu avec exactitude. Des dépêches l'ont fixé
approximativement à huit cents, mais ce chiffre
est purement conjectural. Quant aux dommages
matériels, il faudra plusieurs mois pour les*ré-
parer, d'autant plus que le mouvement
désordonné des eaux a provoqué des éboule-
ments considérables, notamment près de Stora,
où la montagne est descendue sur une longueur
de cinquante mètres, barrant complètement la
route sur une hauteur de près de deux mètres.

A quelles causes est dû cet épouvantable si-
nistre? Les informations s'accordent à dire que
les eaux s'étaient amassées en quantité extraor-
dinaue, une brèche de cent mètres de longueur
sur vingt-cinq mètres de profondeur s'est pro-
duite dans le barrage de l'Habra, dont la base a
été emportée. Les eaux se sont alors répandues
dans la plaine, dont la superficie est évaluée à
cent mille hectares et qui est, ou plutôt qui était
un des plus frappants exemples de ce que l'in-
dustrie humaine peut faire pour améliorer les
conditions de culture d'une région. Le grand
obstacle contre lequel les agriculteurs de la
province d'Oran ont à lutter, c'est l'approvision-
nement régulier d'eau. Les rivières sont en gé-
néral complètement desséchées, tandis qu'en
hiver la masse énorme d'eau que leur apportent
les pluies est une véritable calamité pour la ré-
gion. Le premier problème à résoudre était donc
de régulariser le débit des eaux pour qu'en au-

I cun moment, elles ne fissent défaut et ne fus-
sent, en aucune circonstance, un danger. Les
ingénieurs y sont parvenus. Le Sig et l'Habra,
les deux principaux cours d'eau de la région
comprise entre Arzew, Sidi-bel-Abès, Mascara
et Mostaganem, ne reçoivent maintenant en
toutes saisons que la quantité d'eau voulue et
l'excédent devient pour le pays une source de
bienfaits. Ce résultat a été obtenu par la cons-
truction de barrages qui retiennent les eaux et
dont une catastrophe purement accidentelle
comme celle qui vient de se produire ne saurait
infirmer fa valeur.

Etalez devant vos yeux une carte de la pro-
vince d'Oran. Entre Arzew et Mostaganem, la
côte dessine une baie assez prononcée, au fond
de laquelle se trouve l'embouchure de la Macta,
rivière sur les bords de laquelle, le 28 juin 1835,
l'émir Abd-el-Kader infligea aux troupes fran-
çaises, commandée par le colonel Tjézel, un
sérieux échec. En remontant sur la carte le
cours de la Macta, on voit qu'elle est formée de
la réunion de deux ouadis, le Sig et l'Habra,
dont le confluent mai que la limite entre les
(h ux plaines de la Macia au nord, et la plaine
du Sig au sud Au-delà de la plaine du Sig,
dans la direction méridionale, c'est la plaine
de l'Habra. Ces deux plaines forment une sorte
de triangle dont les côtés sont dessinés par l'un
et l'autre ouod et la base par la route d'Oran à
Alger. A l'angle ouest se trouve le villrge de
Perregaux ; à l'angle occidentale Saint-Denis-du-
Sig. Au sud de la route d'Oran à Alger, le pays
prend brusquement un aspect très accidenté.
C'est à travers cette région que coulent la Me-
kerra, qui devient le S g à partir de Saint-De-
nis et l'Hammam qui ne prend le nom d'Habra
qu'auprès de Perregaux après avoir reçu les
eaux de l'oued Fergourg.

Le barrage du Sg est à trois ou quatre kilo-
mètres au sud de Saint-Denis. La vallée pré-
sente à ce point un étranglement dont le seuil
est formé par une épaisse couche de calcaire
eristUjlin, jaune coquillier et de formation ter-
tiaire. Les Turcs avaient profilé de cette disposi-
tion du terrain pour établir un barrage qui
servait à arroser la plaine. En peu d'années,
celle-ci s'était couverte de riches cultures et de
nombreuses habitations; mais une inondation
emporta le barrage et la plaine redevint inculte.
En 1843, un nouveau barrage fut commencé par
le génie militaire, à la place de l'ancien barrage
turc, en vue d'exhausser les eaux pour les déri-
ver à droite et à gauche dé Ia'riv'ière. Le capi-
taine Ch.aplain dirigeait les travaux. Construit
entièrement en pierres de taille, le barrage a
trente mètres d'ouverture, neuf à dix mètres

-d'épaisseur, dix mètres de haut, au-dessus du
lit et quatre mètres de profondeur en dessous.
Il est, à ses deux extrémités, rattaché au blanc
naturel de calcaire cristallin. Dans l'épaisseur de
maçonnerie, on a ménagé des aqueducs garnis
de vannes qui permettent dé vider le bassin
d'amont où s'accumule l'eau de la rivière. Deux
masssifs de maçonnerie, également munis d'a-
queducs et de vannes ont été établis de chaque
coté du barrage à l'origine des deux canaux
d'irrigation de la vallée, a'in d'en fermer l'accès
à l'eau, au moment des grandes crues. Ces ca-
naux d'irrigation ont une pente moyenne d'un
demi-milhmètre par mètre. L'inclinaison du sol
a permis d'établir pour le service des usines,
des chutes varient de un à trois mètres.

Pour augmenter encore la quantité des eaux
qui peuvent ainsi être retenues, on a construit
en 1858, un second barrage, superposé au pre-
mier Ce second barrage est constitué par un
mur de quinze mètres et demi de hauteur. Au
niveau de l'ancien barrage, son épaisseur est de
neuf mètres. La face du mur en amont est par-
faitement verticale ; celle d'aval est inclinée de
telle sorte qu'à la hauteur de douze mètres
cinquante centimètres l'épaisseur du <nur n'est
plus que de cinq mètres soixante huit centi-
mètres Cette face se termine par un plan verti-
cal jusqu'au sommet, couronné par une corniche
de cinquante centimètres de hauteur et quarante
centimètres de saillie. La longueur du mur, prise
à la partie supérieure,est de cent deux mètres et
à ia partie inférieure de quarante-huit mètres
soixante-dix centimètres. Les eaux du bassin
d'amont laissant des dépôts terreux, on nettoie
ce bassin par des chasses d'amont en aval. Ces
chasses sont pratiquées par deux ouvertures
ménagées dans la mer. Les prises se font au
moyen de tuyaux et de robinets vannes en fonte
que l'on manœuvre dans deux chambres ména-
gées dans l'épaisseur des murs et dont l'entrée
se trouve erl aval. Le cubage des eaux que peut
retenir le barragedu Sig est de 3,275,000 mètres.

Le barrage de l'Habra fait pendant à celui-ci.
Il est construit à douze kilomètres au sud de
Perregaux. Ses proportions soni énormes. Cette
longue muraille blanche ne mesure pas moins
de 478 mètres de longueur sur quarante de
hauteur et trente-huit mètres quatre-vingt-dix
centimètres d'épaisseur à la base. L'eau arrêtée
derrière le barrage forme un immense lac qui,
se divisant en trois branches, remonte la vallée
de l'Oucf el Hammera pendant sept kilomètres,
celle de Taourzoum pendant trois ou quatre,
celle de l'Oued-Fergouin pendant sept. Les
eaux des trois oued arrivent troubles, mais à la
sortie du lac elles entrepris une couleur azurée.
L'eau s'écoule vers le bief inférieur par de puis-
santes vannes qu'un ingénieux mécanisme per-
met à un homme seul d'ouvrir. La construction
a^ absorbé plus de quatre millions de francs
Elle a été exécutée par une société privée for-
mée par MM. Rebrousse et Cohen, à laquelle il
a ete attribue eu échan re une concession de
vingt-cinq mille hedircs dans la plaine de
1 Habra.

Lorsque nous aurons dit que le barra»-,,
retient quatorze millions de mètres cubes d'eau
on comprendra la force irrésistible de cette
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masse s'échappant par une broche du barrage et
arrêtée dans sa course par le talus du chemin
de fer, et on ne songera plus a s étonner des

ravages qu'elle a causés.
D 1' FABIUS, du Français. s

i

LA SPÉCULATION ,
 i

L'attitude prise depuis quelque temps par la \
spéculation continue à appeler l'attention géné-
rale. Les conséqueaces graves qui peuvent sur-
gir de l'entraînement vers les valenrs de crédit
préoccupent, à jus'e titre, les gens d'affaires qui
assistent, sans y participer, à cet agiotage effréné
qui déplace l'axe véritable du crédit national en
éloignant systématiquement des Fonds publics
les opérations régulières du marché.

Nous avons cité le Journal des Débats qui
s'est élevé avec vigueur contre la spéculation
qui gagne, depuis quelques mois, toutes les

classes de la Société.

Le Soir, à son tour, dit que le meilleur moyen
de réagir contre ces fâcheuses tendances, c'est
de s'appuyer sur des chiffres, et il prend comme
exemple l'action du Suez, qui, de 800, cours de
de l'année dernière, est montée à 3300.

Prenez, dit le Soir, une personne qui n'est
pas au courant des affaires, une personne qui
n'aurait jamais (il n'y en a pas beaucoup au-
jourd'hui), qui n'aurait jamais consulté les cours
de cette valeur, et apprenez-lui que les actions
Suez, qui valaient l'année dernière 800 franc»,
en valent encore aujourd'hui 3300. Demandez
à cette personne que nous supposons jouir de
son bon sens, l'explication de ceite plus-value
formidable; que vous répondra t-elle? Ceci,
évidemment : c'est que depui» un an les recet-
tes, et par suite les bénéfices de la Compagnie,
ont dû quadrupler, sinon quintupler, et que
conséquemment les actions du Suez, qui, l'an-
née dernière rapportaient environ 46 fr., vont,
pour 1 exercice courant, rapporter 150 ou 180
francs Voilà évidemment la seule explication
logique, rationnelle d'une pareille plus-value.

Eh bienl ce raisonnement si jusie, si vrai,
ferait hausser les épaules du premier spécula-
teur ou du premier courtier vnnu I Un pareil
calcul, si mathémathique qu'il soit, n'a plus de
valeur en Bourse aujourd'hui. Le cours de nos
valeurs ne doit plus, paraît-il, s'établir, même
approximativement, sur leur rendement. On fait
aujouid'hui 3300, parce que au moment où Ion
était déjà parvenu au cours de 2500 ou 260),
les habiles, ceux qui *e disent bien renseignés,
vous ont chuchoté à l'oreille, sous les colonnes
de la Bourse, que le Suez ferait fin courant plus

de 3000.

Et là-dessus vous avez arrêté le premier cour-
tier qui passait, vous lui avez confidentiellement
donné i'ordre de vous acheter 200 Suez ; votre
voisin, qui vous a entendu, en a fait autant, e ,
de la sorte, deux cents personnes ont donné à la
fois leurs ordres d'achat Tout cela est arrivé à
la barre des agents de change au même mo-
ment. D'énormes demandes se produisent, et
trouvent dilficilement la contre partie immé-
diate, la demande surpassant de beaucoup l'of-
fre. Il s'ensuit que le Suez, qui, ^u commence-
ment de la Bourse, 'tait à 2600 ou 2700, finit
à 2900 ou 3000 Le même faitse produira, trois
ou quatre jours plus tard, sur le premier cours
de 3000, et, pour peu que cela continue, nous
ne désespérons pas de voir sous peu le cours de
4000, les plus ardents parlent même de 5000.

En vérité, on paraît plaisanter quand on ra-
conte de pareilles choses. Et cependant rien
n'est plus sérieux.

Car enfin, on cherche vainement l'explication
des cours actuels. Oui, certainement, le Suez
est une des plus belles et des plus prospères af-
faires de notre époque ; oui, ses recettes et ses
bénéfices doivent aller sans cesse en augmen-
tant ; oui chaque décade apporte une plus-value
considérable sur la décade correspondante de
l'année dernière ; mais enfin, tout cela est pro
gressifet mesuré. Nous admettons, sans con-
teste, que le dividende de cette année sera sen-
siblement supérieur à celui de l'année dernière ;
mais en supposant qu'il soit de 20 de 30 francs
même plus fort, cela justifie-t il une plus-value
triple ou quadruple sur le prix des actions ? Sup-
posons, par exemple, que le dividende de cette
année soit de 60 fr. (et vous verrez qu'il sera
loin d'être aussi élevé;.

A 3.000 francs, les actions du Suez seraient
capitalisées à 20|0. Ce taux de capitalisation est-
il admissible pour une valeur industrielle, sou
mise en résumé à bien des aléas, alors que
notre Rente perpétuelle se capitalise à près de
3 1|2 0[0?

Par respect pour nous-mêmes, établissons
que le crédit de notre pays doit être d'au moins
1 0|0 meilleur que celui de toutes les valeurs
quelque bonnes, quelque solides qu'elles puis-
sent être ! Nous savons fort bien qu'on nous ré-
pondra que la Bourse escompte la plus-value
des recettes, qu'elle n'a pas besoin d'attendre
qu'elles soient réalisées pour établir les cours.

A ce raisonnement, nous opposerons celui
d'un homme réputé de bon sens, et qui disait
qu'il ne faut jamais vendre la peau de l'ours
avant de l'avoir jeté par terre 1 Attendons donc,
et, quand les événements auront confirmé les
espérances, il sera bien temps d'en profiter.

Le Soir ajoute :

Nous avons pris à partie le Suez ; mais il
nous serait facile de multiplier les exemples :

Ainsi, voici les actions des Omnibus de Paris
qui ont monté de 200 francs en quelques jours.
Savez-vous quelle est la cause de la hausse?
Simplement, parce que la chambre syndicale
des agents de change vient de décider que les
actions seraient désormais admises aux négo
dations à terme. 11 n'y a rien de plus. Or, les
actions des Omnibus valent 1,600 francs ; elles
ont donné comme dernier dividende 30 francs.
Elles se capitalisent donc à moins de 20(0.

Si nous avons cru devoir appeler l'attention
sur de pareils faits, c'est que nous estimons
qu'ils présentent de très grands dangers. On sait
si nous sommes partisans de la hausse des gran-
des valeurs. Mais nous jugeons utile de nous
élever aujourd'hui contre une spéculation haus-
sière qui ne voit plus, qui ne raisonne plus.

Tôt ou lard, à la Bourse plus qu'ailleurs, la
logique reprend ses droits. Et il est évident qu'il
viendra un moment où tous les capitalistes com-
prendront qu'il n'y a plus de raisons pour ca-
pitaliser à 1 1(2 ou 2 0|0 des valeurs comme le
Suez ou d'autres, aussi bonnes qu elles soient,
alors que nos Rentes, nos obligations et actions,
que nos grandes lignes ou les actions de quel-
ques-uns des plus anciens établissements de
crédit se capitalisent a 3 l[2 et même à 4 1 [2 OpO.

„— .

Renseignements sur les Récoltes p8
 d£

M. le ministre de l'agriculture vient d'adres- vc

ser aux préfets la circulaire suivante prescrivant m

une enquête périodique sur la situation et le Te

rendement des récoltes. „(
Cela fera peut-être du bien ; cela ne fera cer-

tainement, pas de mal ; mais il y a mieux à ri

fajre, c'est de dégrever les campagnes, qui at- p

tendent des actes bien plus que des paroles.r * r s<

Monsieur le préfet, t<

Au moment de l'année où vient de recom- "

mencer la campagne agricole et où s'effectuent v

les ensemencements d'automne, première opé- P
ration de cette campagne, je crois nécessaire de c

vous adressser de nouvelles instructions sur la
marche qu'il me paraît utile d'adopter en ce | ;

qui concerne les renseignements que votre pré- £
lecture est appelée à fournir à mon administra - ' ;

tion, tant sur la culture des difféients produits °
agricoles que sur le rendement annuel. r

Je vous rappellerai que les rapports que vous a

avez à m'adresser portent sur les cinq périodes c

suivantes : 1" ensemencements d'automne ; '
2° semailles de printemps : 3° floraison des s

grains ; h° évaluation approximative des pro- s

duits de la rccolte (A* rapport), et enfin 5° état s

numérique présentant les résultats définitifs de ?
la récolte. '

Or, j'ai remarqué que, depuis quelques an- c

nées, ces renseignements me parvenaient la plu- '
part bien au-delà de l'époque où ils sont appelés I
à m'éclaircir sur chacun des points précites. Ces
retards me paraissent d'autant plus fâcheux que (

les pays étrangers, où la culture est importante, '
fournissent au public et par conséquent au com- '
merce directement intéressé dans la question, '
des informations sur l'état des récoltes dans les '
délais correspondant presque immédiatement à '
chaque phase de la culture. Rien ne me paraît '
dès lors justifier chez nous les lenteurs appor-
tés à produire les renseignements identiques. J

1
 C'est principalement contre cette tendance que '

je crois utile de réagir et d'appeler toute votre '
attention.

Il me parait indispensable, M. le préfet, que
vous preniez toutes les mesures nécessaires pour (

que votre préfecture soit en mesure de donner,
dans les délais les plus courts, les renseigne- '

i ments qui lui sont demandés, de manière à
! mettre mon administration à même de publior '

très promptement particulièrement pour les ré- '
i sultats de la récolte de chaque année, les éleva- '

tiens da la production. L'intérêt qui s'attache à '
ce que le public soit rapidement informé de ces

i résultats ne vous échappera pas. Vous n'igno-
i rez pas les préoccupations du commerce des

grains au moment de la moisson et la facilité
avec laquelle il est, en général, disposé à admet- '•

t tre les évaluations hâtives sur le rendement qui
s peuvent se produire dans le publie. Il me sem-
, ble donc utile de le mettre en garde contre les
1 reuseignements incomplets et qui ont pour eon-
i séquence, la plupart du temps, d'exercer une

influence sur les prix, et c'est contre cet influ-
t ence qu'il me paraît désirable de prémunir notre

commerce.
C'est à vous. M. le préfet, qu'il appartient de

stimuler le zèle et l'activité des agents placés
t sous vos ordres pour obtenir en temps utile les
s informations que vous avez à m'adresser.
Î J'ai l'honneur, en conséquence, de vous indi-
i quer les dates auxquelles je désirerais que vos
; rapports ne parvinssent sur les cinq grandes

divisions que j'ai énumérées plus haut :

Ensemensements d'automne. . 15 décembre.
i Semaille de printemps. . . 15 mai.

Floraisons des grains. . . . 30 juin,

i Vous aurez à donner dans ce troisième rap-
2 port les quantités d'hectares ensemencés en

céréales de. toutes sortes.
3 Le quatrième rapport présentant les résul

tats approximatifs de la récolte devra être fourni
J immédiatement après la moisson, de façon que
3 les renseignements puissent être insérés à \'Of-

fiiel le 15 août au plus tard ; et enfin l'état
numérique le 1er novembre pour que les publi-
cations puissent être faites vers le 15 du même

; mois.
s Je vous invite. Monsieur le Préfet, à considé-
8 ré'/ les dates sus-indiquées comme la dernière

limite à laquelle chacun de ces rapports devra
e m'êire adressé. Vous recevrez d'ailleurs, comme
a précédemment, les tableaux que vous aurez à

faire remplir et donc je joins ici les spéci-
t mens.

Enfin, en ce qui concerne les renseignements
que vous me fournissez actuellement pour cha-

e que quinzaine sur la situation des cultures en
e général, j'ai remarqué |qu'ils me parvenaient

assi z irrégulièrement et que la plupart du temps

s ils manquaient d'ensemble. Pour donner un ea-
g ractère d'unité à ces informations qui n'ont de

,g valeur que par la comparaison qu'on peut faire
de la situation agricole sur tous les points du
territoire, et pour vous permettre de donner

e plus Je précision à ce travail, j'ai décidé que

p TOUS m'adresseriez dorénavant, le 1er de chaque
, mois, un rapport sur les circonstances de toute

nature qui ont pu influer, de quelque façon
ij que ce soit, sur les travaux et le développement
' de la culture pendant le mois précède, et l'état

t
s des cultures dans la dernière semaine du mois
'• écoulé. Ces rapports mensuels, qui remplace-
18 ront les rapports de quinzaine, devront m'être

envoyés avec la plus grande régularité.
Je crois devoir insister en terminant, Mon-

,j sieur le Préfet, sur l'importance que j'attache à
1 ce que les instructions qui précédent soient ri-

goureusement suivies, et je vous recomman-
ts di rai également de faire tout ce qui dépendra
'• de vous pour que les éléments des différentes in-

• fi.r. nations que vous aurez à m'adresser soient
e réunis avec le plus grand soin et la plus grande
!S rapidité et présentent tout le degré d'exactitude

désirable.
s Recevez, etc.

; +

TRIBUNE DES RÉCLAMATIONS
n

.st Logique et procédure criminelle.

On nous communique la boutade suivante,
s qui cache une réclamation fort sérieuse sous une
i- forme qui l'est moins :

« Que faisiez-vous, il y a trois mois, tel jour,
a à 10 heures du soir? > demande d'un ton sévère
'' M. Briscardin, juge d'instruction, à Jean San-

pain, inculpé d'avoir volé, la nuit, dans une
maison habitée, avec effraction intérieure, la

e somme de trois frimes trente-cinq centimes
> placée dans un tiroir de la cuisine de M. Pru-
'•> dhomine, rentier à Fouilly-les-Grenouilles.

A cette question rétiospective, Sanpain, qui
e n'a pas même de mouchoir de poche et, par
• conséquent, pas d'agenda pour tenir le journal

d'une existence dont le hasard est le grand or-
donnateur et le firmament le toit, soulève les
épaules a\ ec ahurissement et se tait ! !

* ' i

« Vous voyez, vous hésitez, vous ne voulez c
pas me procurer l'emploi de votre temps pen- ;
dant cette soirée ! Ah ! vous allez me dire que t
vous ne vous rappelez pas ! je vous donnerai, 1
moi, le temps de rappeler vos souvenirs! Du <
reste, toutes les preuves vous accablent et votre
casier judiciaire est là pour nous prouver que ]
vous êtes bien capable de ce méfait! » ^ <

Quant au vertueux M. Briscardin, attaché au |
râtelier de l'Etat, il serait bien en peine de rap- i
peler dans quel cercle oiseux et oisif il pérorait :
à Mieure du crime, mais le vagabond qui a le
souci de pourvoir, heure par heure, à son exis-
tence animale, qui lutte corps à corps avec la
faim et le froid, celui-ci doit se souvenir s'il
veut échapper aux interminables étreintes de la
prévention odieuse, mère de tant d'aveux apo-
cryphes.

Pour se soustraire au secret, arme redou-
table il avoue, et quelques jours après la Cham-
bre des mises en accusations, qui n'a relevé ni
faute d'orthographe commise pir le greffier, ni
oubli d'une pièce dite de forme, conclut au
renvoi de l'accusé en cour d'assises, l'exposant
ainsi au bagne, tandis que M. le comte Ladislas
de Chipowski, banquier de nom, banquiste de
fait, peut-être duc en Pologne, mais, à coup
sûr, chevalier... d'ind strie en Fiance, pour-
suivi (quand il l'est !), pour avoir frauduleu-
sement réalisé sur l'émission des Piacers dia-
mantifères de la Patagonie, l'honnête somme
de trois cent mille francs, sera traduit en police
correctionnelle, où les magistrats ne pourront,
dans aucun cas, lui infliger plus de cinq ans de
prison !

Notre code pénal et notre code de procédure
criminelle craquent de toutes parts. Malgré
toute la bonne volonté et l'équité des juges assis
et du Parquet, bonne volonté et équité aux-
quelles nous rendons hommage (malgré le ton
de notre entrée en matière), la loi punit trop le
moyen et non le préjudice cause. Que 1 homme
qui me soustrait cent francs opère de telle ou
telle façon, peu m'importe! Il va sans dire que
je ne parle pas du meurtre, des coups et de
l'incendie, moyens qui entraînent un dommage
distinct, mais que je fais allusion aux circons-
tances accessoires et aux procédés usités dans
la grande cohorte des escrocs de tous pays et
de tous poils !

Pourquoi ne pas prendre pour base le dom-
mage causé et augmenter graduellement, sui-
vant un tarif déterminé, la peine applicable?
Nous proposerions, par exemple, dans tout ce
qui est vol, d'apprécier en numéraire le préju-
dice causé, ou mieux encore le profit probable
espère parle voleur, auquel on pourrait octroyer
un jour de travaux forces par franc, avec aug-
mentation par décimes, suivant la méthode em-
ployée ? La question est trop grosse pour être
traitée, si laconiquement; j'y reviendrai donc,
si on me le permet.

 

Noies et Renseignements

Nous apprenons avec plaisir que les deux
sociétés d'horticulture qui existent à Lyon se
sont entendues afin de faire leurs expositions
respectives à des époques différentes.

11 y a mieux encore : des invitations directes
seront faites réciproquement à tous les horticul-
teurs et amateurs, à quelque société qu\«i api ar-
tiennent, afin qu'ils viennent prendre part aux
expositions de l'une et de l'autre.

Cette bonne entente donnera un nouveau re-
lief à ces expositions, déjà si intéressantes, des
produits horticoles de notre région lyonnaise.

Celle de la société d'horticulture pratique du
Rhône s'ouvrira le k mai prochain, dans l'établis-
sement des Folies-Bergères.

Celle de l'association horticole lyonnaise aura
lieu à l'automne prochain. Le lieu et la date pré-
cise en seront faxét et annoncés ultérieurement.

L'éclipsé totale du soleil. — Un évé-
nement assez rare se produira dans le courant
de l'année prochaine : nous voulons parler d'une
éclipse totale de soleil qui aura lieu le 17 mai
prochain et qui sera visible à Lyon.

L'éclipsé qui aura une durée totale de cinq
heures , commencera à cinq heures précises du
matin; elle sera en son milieu à sept heures cin-
quante minutes et ne se terminera qu'à dix
heures vingt-neuf minutes; il est donc certain
que ce jour-là, le jour ne commencera que vers
midi, ce qui ne laissera pas que de produire
des particularités fort curieuses.

La peste bovine venant d'être constatée dans
plusieurs localités de l'Allemagne, limitrophes
de l' Autriche-Hongrie, l'importation et le tran-
sit des animaux vivants des espèces bovine et
ovine et des autres espèces de ruminants, ainsi
que de leurs peaux fraîches et autres débris
frais provenant de l'empire d'Allemagne, du
grand-duché de Luxembourg et de l'empire aus-
tro-hongrois sont interdits par les frontières de
terre et de mer.

Les bureaux de douane de Longwy, Mont-
Saint-Martin, Hussigny, Benvilliers, Audun-le-
Roman, Auboué, Batilly, Pagny, Lesménils, Lé-
Incourt, Messuies, Arracourt, Igney, \vricourt
Blamont, la Grande-Fosse, Provenchères, Wis-
sembach, Plairifaing, Ventrou, Vautremont, La
Chapelle-sous Rousemont, Petit-Croix, Délie,
Courtelévaut, Abbevilliers, Pontarlier et Belle-
garde sont fermés à l'importation et au transit
des animaux ruminants jusqu'à ce qu'il en soit
autrement ordonné.

Voici un renseignement qu'il n'est pas sans
intéiêt de faire connaître :

Le ministre delà guerre vient de décider que
les hommes qui ont subi des condamnations
pour vol, falsification de denrées.coups et bles-
sures, ne pourront, dans aucun cas, servir dans

» la section d'administration, qu'ils appartiennent,
soit à la réserve, soit à l'armée territoriale.

Ces hommes devront être versés dans un
corps combattant.

Les journaux du Nord nous racontent que les
canards et les oies sauvages font la procession
par grandes bandes vers le midi. Ces messagers
d'hiver nous avertissent que nous allons inau
gurer la nonvelle année par des froids sibériens.

En présence des avantages dont sont favorisés
MM. les vétérinaires et de l'avenir que cette
carrière présente désormais aux jeunes gens,
nous croyons devoir recommander à l'attention
toute spéciale des parents et de nos lecteurs
l'Ecole préparatoire aux Ecoles vétérinaires, qui
est située, 33, chemin de Montauban, à quel-
ques pas de l'Ecole vétérinaire de Lyon.

Avis aux rentiers.

Le tribunal de commerce de Paris a jugé la
semaine dernière une question qui intéresse
tous les porteurs de titres étrangers.

Un agent de change avait procuré à un de ses
-

clients pour un prix supérieur au pair des obli-
gations de chemins de fer autrichiens, déjà sor-
ties dans un tirage antérieur à la vente. A
l'échéance des coupons, ces titres ont été retenus
et payés i leur valeur nominale.

Le tribunal, pensant que l'agent de change,
malgré son caractère officiel, devait être consi-
déré comme un mandataire coupable d'une
grave négligence, l'a condamné à rembourser à
son client la différence que ce dernier lui avait

remise en trop.

Il est une difficulté, cousine germaine de la
précédente, dont le tribunal de commerce est
également saisi et qui est aussi intéressant pour

les rentiers.
Chacun sait qu'il est très difficile souvent

pour certaines obligations étrangères de cons-
tater leur sortie aux tirages, soit que les listes
ne paraissent point dans nos journaux finan-
ciers, soit même que les banquiers intéressés

négligent de les afficher.
Or, il arrive souvent que le porteur d'une

obligation et le banquier chargé du paiement
des intérêts en France, ne s'aperçoivent de la
sortie du titre qu'après une ou plusieurs échéan-

ces de leurs coupons.
Les banquiers ont pris l'habitude de retenir

sur le montant de 1 obligation soitie tous les in-
térêts payés depuis le tirage.

Rien n'est moins légal. Mais comme d'habi-
tude il ne s'agit que d'une somme plus ou moins
for'e, le porteur, heureux déjà de toucher les
fonds, subit la retenue sans trop récriminer.

Il n'en est pas de même dans l'instance pen-
dante devant le tribunal de commerce de la
Seine. Le banquier et le porteur se sont aperçus,
seulement en 1881, de la sortie de* obligations,
qui a eu lieu en 1873, et le banquier a voulu
retenir, selon la coutume que l'on cherche à
établir, sur le montant du remboursement, tous
les intérêts échus depuis huit ans.

Cette fois, la brebis ne s'est pas laissé tondre
humblement. Le tribunal est saisi. Nous ferons
connaître sa décision.

Le journal La Femme, publie les statuts
d'une nouvelle société : Celle des Enfants Nou-
veaux-Nés. Nous extrayons de ces statuts l'arti-
cle 2, a titre de curiosité :

« La Société à pour but : 1» De prévenir les
infanticides en accueillant dans la maison des
nouveaux-nés l'enfant, qu'elle que soii sa reli-
gion, l'origine de sa naissance, et eu l'élevant
gratuitemnnt jusqu à l'âge de 3 ans ; 2° de per-
uiettie à la mère qu'une gêne momentanée ou
tout autre cause oblige à se séparer de son en-
fant, de s'intéresser à lui et de le voir aussi
souvent qu'elle le pourra ; 3° d'aider à la mal-
heureuse mère qui se treuve sans ressources en
lui procurant du travail ou un emploi.

« La Société a aussi pour but de faire de la
Maison des Nouveaux Nés une école de la mère
où les jeunes filles par leurs fréquentes visites
aux enfants pourront s'initier aux soins à donner
à ces petits êtres et d'éveiller chez la petite fille
le sentiment de la solidarité en la faisant s'inté-
resser à un pauvre enfant dont elle deviendrait
la petite mère adoptive. »

NOUVELLE PORCELAINE. — M. Lauth, direc-
teur de la manufacture nationale de Sèvres,
vient, après de longs mois de recherches, d'expé-
riences et d'essais, d'arriver à un résultat impor-
tant pour la fabrication et la décoration des
porcelaines.

On sait que, jusqu'ici, les porcelaines ont été
décorées par une peinture spéciale ; des cou-
leurs opaques sont appliquées sur la pièce à dé-
corer, qui est ensuite soumise à une cuisson.
Or. comme la plupart des couleurs se volatili-
sent au grand feu, il ne reste au peintre sur
porcelaine qu'une gamme restreinte de tons
qui supportent les hautes températures des
fours, mais en y perdant toujours de leur éclat.

M. Lauth a trouvé une porcelaine spéciale
qui reçoit admirableme t les émaux, lesquels
jusqu'à présent, s'écaillaient au feu et arra-
chaient la porcelaine elle-même. Grâce à l'in-
vention de M Lauth on pourra, maintenant,
appliquer les émaux sur la porcelaine avec plus
d'éclat que sur la faïence.

M. Lauth a été aidé dans ses recherches par
M. Vogt, chimiste de la manufacture, et par
M. Giraud, son préparateur.

Les spécimens de ces premiers travaux ne
laissent plus aucun doute sur les progrès que
viennent de faire la fabrication et la décoration
des œuvres de céramique de la Manufacture
nationale.

Fabrication des aiguilles. — A Bor-
cette, qui est le centre de production d'aignilles
le plus important du continent, on compte cinq
séries d'opérations: 1° la conversion du fil d'a-
cier en aiguilles brutes ; 2° la trempe et le re-
cuii ; 3° le polissage ; 4° le triage des aiguilles
polies ; 5° le mise en paquet.

La conversion en aiguilles brutes comprend
vingt opérations, dont les principales sont : le
calibrage du fil, le décrassage, le dévidage, le
coupage en morceaux de iongueur égale à deux
aigvilles. L'aiguiserie ou empointerie s'opère
avej des meules en grès. A l'aide d'un doigtier
en cuir, l'ouvrier tient une cinquantaine de fils.
Ceux-ci rougissent sous l'action de la meule.

11 se produit des poussières de grès et d'acier
qui, autrefois, frappaient de phthisie les ou-
vriers au bout de dix a quinze ans; mais, à
l'aide de ventilateurs puissants qui aspireut
toutes les poussières, on est parvenu à garantir
les ouvriers contre le danger de cette terrible
maladie.

Après l'aiguiserie, on coupe le fil en deux,
on fait l'applatissage de la tête; on recuit, puis
on perce ces têtes une à une avec un poinçon
d'acier. Ce sont des enfants qui font cette opé-
ration, en moins de temps qu'il ne le faut pour
le décrire. Un autre enfant troque les aiguilles,
c'est-à-dire enlève la parcelle d'acier détachée
parle poinçon; ensuite se fait l'évidage, le ran-
gement des aiguilles et, enfin, la cémentation,
lorsque cela est nécessaire.

La trempe et le recuit des aiguilles brutes
exigent neuf opérations, mais on les fait par tas
de 15 kilogrammes, contenant plus de 300, 000
aiguilles.

Le polissage est l'opération la plus longue,
quoiqu'on en polisse un million à la fois. Il
exige cinq opérations, qui se répètent chacune
sept à huit fois. Les aiguilles sont mises en
rouleaux avec de petites pierres dures interpo-
sées et de l'huile de colza. Les petites pierres
s'écrasent peu à peu dans le moulin où les rou-
leaux sont agites, et c'est le frottement qui
donne le polissage, et dont les dernières opéra-
tions se font avec l'huila seulement et du gros
son.

Le triage des aiguilles polies se fait en cinq
opérations, et après le brunissage, opération
délicate et importante qui donne le brillant, on
fait la mise en paquets.

C'est 1 homogénéité du métal qui permet
d'obtenir le beau poli. C'est son élasticité jointe
a sa dureté qui sont nécessaires pour faire de

bonnes aiguilles. De tous les métaux connus,
l'acier seul possède ces trois qualités à un degré

suffisant.
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LE MAGNÉTISME HUMAIN

Est-ce assez fantastique? est-ce assez sur-
naturel? Verbeck continue au Théàtre-
Belleeour le cours de ses succès , de ses
prodiges, de ses enchantements, et Mlle de
Marguerit contribue pour la plus large part
aux triomphes de chaque soir, aux enivre-
vrements de la foule, aux étonnements des
savants et des incrédules. Est-ce la magie
du maître, n'est-ce pas plutôt la majestueuse
beauté du sujet qui provoque tant d'applau-
dissements? Dans quel monde étrange se
trouve t-on transporté quand on assiste,
anxieux et soulevé, à ces scènes incompré-
hensibles d'effrayante catalepsie, de fascina-
tion presque subite, de paralysie des pau-
pières et d'ascension magnétique ? Ce sont
des extases sans fin, des existences nou-
velles, des transmissions occultes de la pen-
sée, où tout surprend, captive, enchaîne et
entraîne. On songe malgré soi aux spasmes
mystiques des saintes hystériques du catho-
licisme. Jamais elles n'ont été plus sédui-
santes, plus concentrées, plus divines que
l'a lorable Mlle Marguerit dans ses poses d è-
quilibre instable ! Jamais elles n'ont été plus
séduisantes et plus aimé* s de D<eu que Mlle
Marguerit ne l'est du public ! Et quand elle
est là, inerte, raide comme un cadavre,
blanche dans son blanc linceuil de laine ou
de satin, qui ne se donnerait tout entier pour
la rappeler à la vie? On sent qu elle emporte
votre âme et que votre pensée se perd à sa
suite dans les mystères de l'inconnu. M'ex-
plique que pourra les phénomènes du magné-
tisme humain : Mlle de Marguerit ea té-
moigne, elle les subit, elle les fait désirer,
mais elle ne révèle rien. Que son maître,
1 heureux Verbeck, a bien raison de garder
tout pour luî !

Pourquoi ne va-t-il pas dompter les lions
de Bidel ? A lui, les fauves ; mais qu'il nous
laisse longtemps admirer à Lyon les grâces
vivantes de l'Ange du magnétisme !

On lit d'ailleurs, dans le Petit Lyonnais, à
propos de la séance d'hier, un très-joli dithy-
rambe sur l'étoile nouvelle qui s'est levée
au ciel du magnétisme et qui s'est courbée
sous les passes de Verbeck. Voici l'article :

C'est devant une salle comble que M. Verbeck,
hier au Théâtre-Bellecour, a continué ses inté-
ressantes expériences de magnétisme humain.

Disons vite que chaque fois, elles présentent
un intérêt nouveau.

M. Verbeck endort et soumet à sa toute-puis-
sance, non seulement Mlle Marguerit, mais en-
core nombre de sujets qu'il subjugue entière-
ment.

C'est ainsi qu'hier au soir, il a magnétisé une
charmante dame, dont nous n'avons pas moins
admiré le costume vieil or que le charmant som-
meil dont elle dormait.

Le rêve a dû être délicieux, car cette jeune
et jolie songeuse obéissait avec la meilleure
grâce du monde aux moindres volontés de son
séducteur.

Elle s'est levée d'abord, puis s'est avancée de
quelques pas sur la scène comme pour aller
trouver les spectateurs ; enfin elle s'est mise à
genoux.

Puis elle a joint deux jolies petites mains et
est restée dans cette position durant quelques
minutes, juste le temps pour donner au public
le plaisir de la voir et de 1 applaudir ainsi que
son habile maître, M. Verbeck.

L'aimable dormeuse qui dormait si bien s'est
réveillée de même, et a dit de sa voix la plus
charmante, comme pour s'excuser, honteuse
qu'elle était : Messieurs, je vous demande par-
don si je me suis endormie.... c'est que vrai-
ment ce n'était pas ma faute.

On lui a fait fête alors et un véritable succès,
au nouvel émule de Mesmer et de Cagliostro.

Dimanche 1"' et lundi 2 janvier, deux repré-
sentations affectées aux liâmes, qui clôtureront
la série brillante des séances de celui qu'on
surnomme avec vérité le Prince de la Prestidi-
gitation.

Le bureau de location est ouvert de 11 heu-
res à 6 heures.
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TRIBUNE THÉÂTRALE
GRAND THÉÂTRE. — Nous ne nous étendrons pas

sur les incidents tumulteux de cette semaine, nous
regrettons que de semblables choses se produisent;
car, auprès de l'étranger que le hasard a amené
ees jours derniers dans notre ville, et de la popu-
lation sérieuse, ils so it stuaUeset déshonorant-,.

Constatons seulennut, l'imiuense succès de Muse
Galii-Marie, datis Mignon, très-bien secondée par
MM. Eugel et B irbe. M. Augier.qui accomplissait
ians Loihario un quatrième début, a été accepté.
Qufint a Mlle Finken, mieux est de n'en pas parler.

La première représentation de Guillaume Tell a
été des plus tumultueuse, aum la représentation
s'en est elle ressentie; néaumoini, MM. Sdomon et
Seguin, ont obtenu un grand succès, surtout M.
Saloiuon, qui a ch.mté et non crié comme le faisait
ses prédécesseurs, le rôle d Arnold. Nos plus sin-
cères compliments à cet artiste, que nous devons
être heureux de posséder. La mise en scène est
très soignée, et nous souhaitons long succès à cet
opéra.

L'administration nous promet le Prophète, pour
le 4 janvier, avec Mme Appia, de l'Opéra, dans le
rôle de Fidès.

THÉÂTRE DES CÉUESTINS. — Le Monde ou l'on
s'ennuie, fait tous tes soirs salle conbfe. Nous
sommes heureux de ce résultat, car à présent la
piôi^e marche très-bien; les artistes savent mieux
leur rôle et le joue avec plus de sûreté.

MlleCarina, a été reçue lundi, dans l'Étincelle,
charmante comédie de M. Pailleron, où elle rem-
plissait le rôle de Toinou.

GRANDE MÉNAGERIE BIDEL. — Il y a foule tous
les soirs aux représentations du dompteur Bidel;
le public lvonnais ne peut se rassasier de voir ces
fauves terribles obéir à leur maître comme de ti-
mides moutons, puis, tout à coup, bondir sur lui et
le menacer en poussant d'épouvantables rugisse-
ments. Ce sont alors des applaudissements fréné-
tiques, car d'un geste, d'un regard, Bidel fait rem-
per à ses pieds ses dangereux pensionnaires.

EDEN-THÉATRE A. DELILLE (Perrache). — Tous
les soirs, le théâtre du célèbre prestidigitateur est
comble, !e public désiieux d'assister aux repré-
sentations offertes par M. Delille a répondu à l'ap-
pel qu il nous av«it fait en nous offrant un nouveau
genre de spectacle, iucuniu jusqu'à ce jour dans
notre ville.

Les fantoches obtiennent, chaque soir, un grand
succès.

Cette troupe terminera sa série de représenta-
tions samedi 31.



LA TRIBUNE LYONNAISE

Nous engageons les familles à aller aux der-
nières séances de la célèbre troupe anglaise-améri-
caine. Les frères Schmidt ont un succès inouï dans
leurs exercices périlleux au Reck américain. Ces
deux gyrnnasiarques sont rappelés tous les soirs,
et on ue peut se laisser de voir avec quelle grâce
et quelle agilité ces deux jeunes gens exécutent les
exercices de haute difficulié.

M. Delille nous réserve pour les fêtes du Nouvel
An des spectacles variés, se recommandant parti-
culièrement aux familles.

Dimanche i" et lundi 2 janvier, représeniations
enfantines.

Exposition à la Chapellerie des Né-

?
ociants, 52, rue de t'Hôtel-de-ViVe,
yon. — Maison Amëdée et Antonin

POYARD frères, fondée en 1745,
(anciennement rue S>iint-Pierre), sans succur-
sale à Lyon. Fabrique rue Sala, 58. Exportation.

La maison Julien vient de traiter une
affaire considérable de draperies, hautes nou-
veautés pour pardessus d'hiver et vêtements
complets sur mesure — 35 francs.

C'est la seule maison qui par l'importance de
ses achats puisse vendre des vêtements faits sur
mesure  u même prix que les grandes maisons
de confection. — Julien, tailleur, 63, rue de
VHôtel-de-VUte,63.

FER ENCAUSSE. — Trois gouttes équi-
valent en puissance martiale à une livre de
viande.

FOIRES ET MARCHÉS
Du 1" au 7 janvier 1882.

Département du Rhône. — 1. Chazay -d'Azer-
gues, Saint-Romain -de-Pope.v. — 2. Villefranche,
Cours, Briguais, Chambost-Chamelet, Larajasse,
Lentilly, Saint-Julien sur-B. — 3. Bois-d'Oingt. —
4. Saint-Symphorieti-sur-Coise, Thizy, Loire,
Chambost-Allièies. — 5. Les Halles. — 6. Les
Olnies. — 7. Bullv, Givors.

Département de l'Ain. —2. Belley, St-Julien-
sur-R., Chavanne-sur S., Sault-Brenaz, S«int-
Ramberl, Trévoux, Meximieux. — 4 Bourg, Neu-
ville-les-Dombes, — 5. Mauziat, Montmerle. —
7. Marboz. Saint Laurent, ChatilIon-s.-Chalaronne.

Département de l'Isère. — 2 Vinay, St-Pierre-
de-Chandieux, Aoste, Sillans, Tèche. — Ternay.
** 7. Côte-Saint-Audré.

Département de la Loire — 1. Monlbrison. —
2. Pélussin, Bussy, Albieux. — 3. Saint-Jean-
Bonnefoud. — 5. Saint-Ramtiert.— 7. Saint-Paul-
en-Jarrêt, Balbigny, Saint-Germain - Lespiuasse,
Saiut-Just-en-Chevalet.

Département de Saâne-et-Loire. — t. Palinges.
— 2. Louhaiis, Tramaves, Mont -Saint-Vincent,
Montbellet, Demiguy. —' 3. La Clayette, Cuhsery,
Epinac, Peirecy, Simard. — 4. Lucenay, Saiu*-
Germain-en-B. — 5. Chauflailles — 6. Blanzy. —
7. Tournus, Leyves, Etaug, Digani.

 —

Concours Agricoles Régionnaux pour 1882

Aubenas, du 29 avril au 8 mai.
Dax, du 29 avril tu 8 mai.
Avignon, du 6 au 15 mai.
Chateauroux. du 6 au 15 mai.
Nantes, du 43 au 22 mai,
Auxerre, du 13 au 22 mai.
Albi, du 20 au 30 mai.
Draguignan. du 20 au 30 mai.
Niort, du 20 au 30 mai.
Saint-Quentin, du 27 mai au S juin.
Chaumont, du 3 au 12 juin.
ir"aint-Lô, du 3 au 12 juin.

Pour exposer on doit adresser, au Ministère de
l'Agriculture et du Commerce, une déclaration
écrue dans la forme prescrite p; ries programmes.

LYON

Marché de Lyon-Vaise
-    

Lundi 26 décembre 1881

PRIX DES 100 KILOS

ESPÈCES AMENÉS .
 PR>

«trémes
!• q «• q. 3. q.

Porcs... 925 140 136 132 130 à 142

Renvoi ; 0.

Mardi 21 décembre 1881

PRIX DES 10) KILOS

ESPÈCES AMENÉS ' " "
 PR1X

Cq. 2'q- 3*q- ** q- "
uimts

Bœufs

Vaches 6 '6 l5° U0 l28 118 80al52

Veaux 273 126 120 115 110 104 128

Moutons... 4427 > » » » 150 185

Renvoi : Bœufs et vaches, 65.
» Veaux, 0.
> Moutons, 316.

Jeudi 29 décembre 1881

PRIX DES 1(10 KILOS

ESPÈCES AMENÉS "" " ' PR1X

l«q. 2'q. 3»q. 4«q. «x,r*"»«

Veaux 93 » » » » 116 à 130

Moutons... 3950 I9i 180 170 160 150 195

Porcs 885 138 135 132 » 130 140

Renvoi : 360 moutons.
» 0 veaux.
» 0 porcs.

Vendredi 30 décembre 1881

PRIX DES 100 KILOS

ESPÈCES AMENÉS ~~ ~~"~" ~ PR1X

l'q. î'q. S'q. 4« q, •»«'«"»•«

Bœufs

Vaches.... 474 i46 136 120 lld 8°àl48

Veaux 815 130 125 120 114 110 134

Moutons... 828 » » » » 150 195

Renvoi : Bœufs et vaches, 32.
» Veaux, 0.

* Moutons, 0.

OBSERVATIONS GÉNÉRALES

SUR LES

Marchés aui Bestiaux de la semaine

LUNDI 26 décembre.

Porc». — Marché moins actif que la semaine
passée, malgré le petit Jnombî'é de marchandises
exposées, les prix se sont un peu mieux soutenus,
elle marché s'est clôturé mieux qu'on ne l'espé-
rait. Les prétentions élevées des vendeurs sont
une des causes du manque d'activité dans les
transactions.

Charollais. ... 220 vendus 130 à 139
Bourguignons. . . 230 » 135 140
Bressans .... 330 » 132 120
PoiÀbes 130 » 126 133
Morvau 120 » 133 139
Divers 25 » 131 136

MARDI 27 décembre.

ltoeufte. — Le petit nombre de bêles exposées
a rendu les transactions un peu plus actives; mal-
gré cela les cours ne sont guère plus élevés que
ceux des précédents marchés. Il y avait très peu
de bonne marchandise, laquelle trouve toujours
preneur à de bons prix ; les qualités inférieures se
maintiennent toujours au même prix. Nous croyons
que sur les marchés de la semaine prochaine, il
se trouvera de la marchandise meilleure et eu plus
grande quantité, surtout si les envois d'Italie uu-
nonces arrivent; n'espérons donc pas une baisse
de sitôt.

Chirollais. ... 80 vendus 110 à 144
Bourgogne. ... 65 » 100 146
Bresi-a.is .... 230 » 105 lo0
Comtois et H. -Saune. 180 » 112 151
Bugistes .... 24 » 122 140
Italie 32 > 130 145
Dauphiué .... 36 » 120 140
Divers 29 » 85 120

Uoutous. — Ainsi que nsus l'avions prévu
daus notre .ernier nu néro, la plus grande partie
des moutons exposés arrivaient d'Italie, à part
quelques wagons du Dauphiné qui étaient arrivés
le mutin.

JEUDI, 29 décembre.

Mouton*. — Vente active, avec une hausse
assez forte ei si les moutons étrangers ne nous
arrivent pas en plus grand nombre, les cours haus-
seront encore, car i introduction des moutons
allemands en France forcera les approvisionneurs
de Paris à acheter dans le Midi, et privera ainsi
nos marchés d'une grande partie des marchan
dises, mais si les prix se maintiennent, l'Italie
nous en enverra en plus grand nombre et l'appro-
visionnement ne souffrira pis, l'on ne croit pas géné-
ralement que les cours sjbisseut une hausse, si
cela arrivait pourtant, nous craindrions que la
boucherie ue recule devant de telles prétentions.

Charollais. ... 620 vendus 180 à 19'
Auvergne .... 5. 0 » 175 193
Dauphiné. ... 1420 » 170 190
Italie (rasés 1. . . 1250 » 153 lso
Divers 110 » 152 175

Porc». — Malgré le nombre assez important de
porcs exposés, la vente s'est maintenue. Au com
mencement, les acheteurs espéraient que les mar-
chands baisseraient leurs prix, mais les cours se
sont m.iiiitenus, et forceaéié d'acheter à des prix
un peu élevés ; plusieurs acheteurs n'ont pu com-
pléter leurs achats. Si le temps actuel continue,
nous croyons que les cours se maintiendrons.

VENDREDI 23 décembre.

Bœuf». — Vente calme, la bonne marchandise
était pounant assez abondante aussi ; la boucherie
a t elle trouvée à s'approvisionner à dos meilleures
conditions qui mardi passé, même avec une légère
baisse, mais nous ne craignons pas qu'elle s'accen-
tue.

Charollais. . , . 110 vendus 115 à 114
Bourguignons. . . 60 » 110 143
Bourbonnais ... 60 > 116 146
Comtois et Hte-Saône. 135 » liO 14<>
Bressans .... 60 * li2 ! i5
Divers 49 « 100 120

Moutons. — Les moutons exposés, quoique
proveuautdu renvoi d hier, à partquelqnes wagons
arrivés du Dauphiué, ont trouvé preneurs aux
mômes cours qu'hier.

POMMES DE TERRE
Le marché de la place Saint-Jean coriti me à n'a-

voir qu'un faible approvisionnement, les prix,
quoique sans changement sont néanmoins mieux
tenus.

Pommes de terre violettes. . . 9 à 9 50
— — rouges. . . 8 75 9 23
— — chardon nés. .8 8 50

Les 100 kil. sur le marché.

PAILLES ET FOURAGES
On signale des prix mieux tenus, on le doit sans

doute aux froids intenses que nous avons depuis
quelques jours.

Ce matin, sur le marché de la place de la Croix,
il y avait un approvisionnement sans importance,
les prix étaient très fermes.

On a payé les 100 kil. dans Lyon :

Paille de seigle 6 75 à 6 50
Paille de froment .... 6 50 7 »
Foin de pays. ..... 13 50 13 »
Luzerne (suiv. coupe). . 12 . 13 50
Regains il » 12 »

Nota. — L'avoine paie 1 75 d'entrée ; la luzerne
et le foin de toute espèce paient 0 80 cent. ; la
paille de toute nature paie 60 cent.

SUIFS
Cours de Lyon, 28 décembre.

Suifs en branche, 72 à 74 fr.
Peaux «le moutons sèches,de 1,70 à 1,90 lek.

SALAISONS ET SAINDOUX
Cours de Lyon.

Lard en bande, l re épais. . . . 165 à 1*0
— nouveau 1" — ... 150 à 155
— — 2« — . . . 140 à 145

l.ard maigre, poitrine .... 155 à 160
Saindoux, nu, fondu, 1'' quai. . 155 à 160

— — 2- — . . » à 150
Panne salée 160 à »
Jambon blane de Lyon. . . 200 à 220
ftiauciggoude Lyon fin. 6 à »

— — 1" quai. . 5 50 à o 75
— — 2* quai. . 4 50 à 4 75
— de ménage. . . . 3 10 à 3 20
— d'Arles nouveau . . » 2 80

Affaires calmes, peu de demandes.

COURS OFFICIEL
DES MARCHANDISES EN GROS

Affiché à la Bourse de Lyon le 30 décembre

Les prix sont côtés aux 100 kil.; pour spiritueux,
à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrières, pour
les marchandises sujettes aux droits d'octroi.

GRAINS ET FARINES Plu» bat. plu» tant,

Blé de pays . . . leslOOk. 29 50 3150
Seigle id. 19 25 19 75 j

Orge de brasserie . id. 22 » 24 »
— de mouture . id. 19 50 20 50

Avoine .... id. 20 » 20 75
Son id. 13 » 13 50
Farine de commeice l re les 125 k. 54 > 55 »

— — ronde id. 49 » 50 »
— de boulangerie 1™ id. 57 » 58 »
— — ronde id. 52 » 53 »

Riz de l'Inde ... id. 35 » 39 »

FOURRAGES

Foin de Bourgogne . . id. 14 75 15 50
— de pays .... id. 12 25 12 75

Paille de froment ... id. 6 » 6 25
— de seigle ... id. 6 » 6 25

SUCRES

Sacre en pains dn Nord lre sorte ies 100 k. 117 » 117 50
— — 2» — id. 117 » » »
— Cbâlon — id. 11G 50 » »
— Mars. 1"> — id. M M
— pilé. . . id. 119 » 121 »

Sucre Bourbon . . , idv 102 » 105 »

MARCHES AUX BESTIAUX

Marché de la Villette

Marché aux veaux du vendredi 23 décembre.

Le marché aux était peu peu garni, 971 têtes
seulement, soit 200 de moins que la veille et
qu'au marché ordinaire.

Par suite de la petite gelée survenue le matin, la
demande a été encore plus active que lu veille et les
cou' s se sont relevés de 10 fr. environ par 100 k.

Tout le contingent exposé a facilement trouvé
preneur.

Les veaux de choix de l'Eure et de Seine-et-
Marne ont été payes de 115 à 118 les 100 kilos;
quelques-uns même ont atteint 120. Les bonnes
qualités du Loiret et d'Eure-et Loir valaient de 1 10
à 115 et celles de Champague, de 95 k 103 les
40u kilos.

On espère encore un marché satisfaisant pour
lundi prochain.

Lundi 26 décembre 1881

ESPÈCES AMENÉS RENVOIS Ipoinn"^!

Bœufs 2.640 290 110 à 168
Taureaux 13> Il 1 0 à 130
Vaches 713 52 104 à 160
Veaux 744 48 160 à 230
Moutons 18.3US » 166 à 2.0
Porcs, p. v 1.438 » 106 à 116

» viande net. 15b à iM

Veaux. — Vente bonne. Choix de Brie et
Beauee 230 à 236. Exira au détail 236 k 240.

Jeudi 29 décem bre 1881

ESPÈCES AMENÉS RENVOIS , ^.l* , .,
les 100 kil.

Bœufs 2.379 284 110 à 166
Taureaux 113 10 luO à 130
Vaches 609 43 104 k ItO
Veaux 1.341 173 lbO à 2^6
Moutons 19.0.10 700 163 à 2o0
foMH», p. v , „ , 46 96 à 108

» v. n 4 -o7c} 44
° 140 à 152

Veaux. — Vente calme. Choix de Brie et Beauce
226 à 232. Extra au détail, 232 à 234.

Aîx, 22 décembre.
amenés, vendus, ,joids. prix les 100 kil.

Bœufs du pays, 440 375 500 135 à 145
d'Afrique, » à »

Moutous du p. à . . .
U Afrique, 400 400 38 165 à . . .
Agneaux, 495 470 14 80 à 95
Porcs, 44 44 118 105 à 110

Dijon, 23 décembre.
Ain. vend. lie quai. 2e quul. ôe quai.

46 40 Bœufs 154 150 130
» » Taureaux » » »
9 9 Vacties..- 150 126 92

134 134 Veaux (p. viv.). 112 102 90
124 124 Moutons.. 180 172 150
193 li<3 Porcs (p. viv)... 124 120 112

Saiut-Uticnue ( Loire), 26 décembre.

Porcs amené», 23c!. — Renvoi, 80.
Première qualité ... tes loO k. 120 à 120
Deuxième qualité ... — 115 li9
Prix extrêmes .... — 112 128

Ce marche, qui se tient toujours le lendemain
de Noël (jour de Si-Etienne), est eu quelque sorte
une coiiuuuation de la foire du 2l décembre. —
La marthaiidise laissait à désirer, et .es transac-
tions ont été moins nombreuses que les années
précédentes.

20 décembre 1881.

Porcs amenés, 224. — Renvoi, 14.
Piemière qualité . . . les 100 k. 124 à 128
Deuxième qualité ... — 118 122
Piix extrêmes .... — 116 130

Marché animé,olîre supérieur à la demande; b;eu
qu'il y ail euqueiques porcs de renvoi, ce qui tenait
à leur qualité très -médiocre. La rareté de la bonne
marchandise a ameue une élévation des cours.

Marseille, (Bouches-du-Rhône), 29 déc.

Bœufs et vaches, 1" qualité, les 100 k. 140 à 150
— 2m« — — 130 140

Aimes (Gard), 22 décembre.
amenés vendus les 100 kil

Bœufs français . . 302 262 110 138
Vaches françaises . 210 180 90 132
Moutous français. . 900 900 172 180
Brebis 300 260 ItO 160
Agneaux de lait. . 130 130 80 90
Veaux 25 25 105 110

Villefranche (Rhône), 27 décembre.

Amenés : 326 bœufs ou vache?; vendus première
qualité de 145 à 150, deuxièmequalité de 135 à 140.
Veaux amenés 43, vendus aux mêmes cours que
les semaines précédentes.

BLES & FARINES
Paris, 29 décembre.

Farines de consommation. — Les prix sont sans
changement.

157 kil. 180 kil.

Marque de Corbeil, » » 67 »» 42 68 à »» »»
— de choix, 68 » à 70 »» 43 32 44 59

Bonnes marques, 66 » 67 »» 42 04 42 68
Marq. ordinaiies, 64 » 65 »» 40 75 41 40
Le sac de 159 kil., toile à rendre, franco au domi-

cile des acheteurs, au comptant avec 1/2 0/o d'es-
compte, ou à 30 jour3 sans escompte.

Farine de commerce. — New-York arrive en
hausse de 1/2 cent sur le courant à 1,42 1/4, de
3/4 cent sur janvier, à 1,42 3/4, de 3/4 ceiitj sur
février, à 1,45 3/4. Surplace lesaffaires tont calmes
et la tendance lourde.

Cours de cinq heures

Disponible. ..... . . . . 65 35 à .. ..
Décembre 65 35 ....
Janvier 65 85 65 75
Janvier-Février 66 » 66 25
4 premiers 66 23 ....
4 de mars 66 50 ....

(Le sac de 159 k. brut, to'.le comprise, esc. 1/2 0/0.

Blé. —Prix bien tenus, maisaveepeu d'affaires.
On cote les 1U0 kil. nets, compt., poids naturel,

77/75 kil. à l'hect. :

Livrable décembre. ... 32 2o à > s
— janvier .... 31 75 » ' »
— janvier-février . . 31 50 31 75
— 4 premiers ... 31 50 31 73
— 4 de mais ... 31 50 31 75

Le marché est calme pendant la réunion; les
prix de clôture n'accusent pas de changement.

Alals (Gard), 26 décembre.

Blé. ........ 2 hect. 49 .. à 51 ..
Avoine — 2,4 ... 25 . .
Poumolle — 29 .. 39,,.

Châtaignes 4,75 à 5.25 le double décalitre.
Foiii. 9 à H fr. les 100 kil.
Farines toujours calmes; le mieux de Marseille

arrêtera la baisse qui a exisié jusqu'à ce jour.
Notre marché était peu pourvu aujourd'hui;

malg'é cela les grains ne se sont pas tous vendus.

Vnlence (Drôme), 26 décembre :

Blé, 100 kil 30 » à 31 »
Seigle, — ...... 21 » 22 »
Avoine, — 21 » 22 »
Farine, 125 kil 50 » 53 »
Sons, 13 k 15 fr. — Fleurage, 15 à 16 fr. —

Recoupe, 12 a 13 fr.
La demande sur les blés est assez suivie et les

cours sont, bien tenus.
Issues et menus grains, plus offerts.
Farines : La tendance est meilleure que la se-

maine dernière; les premières valent 5'2 à 53 fr.
et les rondes 50 à 31 fr. les f2 j kil.

!GSo3iif})cI3ici- (llénult), 27 décembre :

Blé blanc, 80 kil .... 24 50 à 50 »
Blé rouge, — . . . . 24 » 24 50
Avoine, 100 kil ... . 23 » » »
Paumelle, l'hect 13 >< » »
Oige, — 11 50 » »
Farii.es, 122 kil .... 48 t 54 »

FOURRAGES
lia Chapelle, 28 décembre.

Le marché était ass"z bien approvisionné pour
la saison, environ 175 voitures. La vente a é é assez
active et 1rs prix fermement tenus avec une ten-
dance à la hausse.

Les bonnes pailles de blé se sont vendues de
45 à 46 fr. et les dernières qualités de 42 à 44 fr.

Les pailles de seigle se sont vendues de 42 à
48 fr., sui ant qualité.

Les pailles d'avoine étaient en assez grande
quantité et ont été vendues de 40 à 43 fr.

Les fourrages sont toujours vendus cher.

Nous cotons sur le marché comme suit :

1" qt<*. 2e q"*. 3» q té .
Foin ...... 84 .. 76 . . 70 . .
Luzerne . . • . 83 . . 77 . . 72 . .
Regain .... 75 . . 70 . . 65 . .
Paille de blé . . . 48 .. 46 . . 42 ..

— de seigle . . 48 . . 46 . . 42 . .
— d'avoine. . . 45 . . 43 . . 40 . .

Le tout rendu au domicile de l'acheteur; droit
d'emrée : pour les fourrages, 6 fr , et pour les
pailles. 2 fr. 40 par 100 bottes le 5 kilos.

SUIFS, SAINDOUX, SALAISONS
Paris, 21 décembre
Le suif de ulace leste bien tenu de 93 à 96 fr., et

les vendeurs ne semblent pas disposés à céder au-
dessous ^e ces prix.

Le bœuf Plaia est toujours ferme, de 99 à 100
francs ; New-Yoïk cote : Prime-City 104 fr.; Prime-
Western ; 101 fr.

Le cours officiel des suifs frais fondus de bou-
cherie a été fixé aujourd'hui à 93 »»hors Paris,
soit sans variation sur le cours précédent.

Le suif fondu es! â 105 dans Paris.
Suif eu bianches (rendement moyen de 75 0(0),

69 75.

Le Havre (Seine-Inférieure), 28 décembre.

Saindoux — Les prix restent très tendus. On
a pavé ainsi aujourd'hui 82 fr. , puis 82,50 |i»r 30
k Wileox sur décembre : 65,50 sur janvier ; 73,50,
puis 74 fr. sur février, 73,50 sur février- mars, et
72,50 sur mars à mai.

Le Uavrc (Seine-Inférieure), 29 décembre.

Saindoux. — En haussp. Ventes 200 lieiçons
Wileox sur décembre à 82,50 les 50 kil.

HUILES — GRAINES
Paris, 29 déc. — Cours commerciaux.

Huiles de Colza. — La cote est plus ferme
qu'hier et on constate une amélioration en faveur
des vendeurs. Le courant se paie 84,50; janvier
83,75; les 4 premiers 81,75 ; les i de mars 78,50,
et les 4 de mai se cotent de 76 à 76,50.

Disponible 84 50 à » »
Livrable décembre .... 84 50 » »

— janvier 83 75 » »
— 4 piemiers .... 81 75 » »
— 4 de mars .... 78 » » »
— 4 de mai 76 » 76 50
Les 100 kil. net, fût compris, escompte 2 °/°.

Huiles de lin. — Il se traite peu d'affaires,
mais la tendance est plus ferme.

Disponible 64 75 à 65 »
Livrable décembre .... 64 75 65 »

— janvier 65 » » >
— 4 premiers .... 66 » » »
— 4 de mars .... 66 75 67 »
— 4 de mai 67 > » »

Les 100 kil. net, fût compris, escompte 1 °/8.

l%'lec(Alp.-Marit. ), 28 décembre.

Huiles. — Peu d'affaires se sont traitées dans la
semaine,

La fabrication des huiles de Nice a été peu active
dans cette huitaine; mais la généralité des qua-
lités qui se sont présentées sur le marché est infé-
rieure.

Diverses parties huiles de, la région se sont, trai-
tées depuis 7, 8 et 9 fr. On peut estimer la quan-
tité traitée à 3,000 ruhs environ. L'on a constaté
que la baisse sur les qualités de cet e provenance
s'est, accentuée dt plus en plus tous les jou's.

Quant aux huiles de la Rivière, le chiffre des
affaires traitées a élé bien inférieur à celui de la
semaine dernière Diverses parties ont obtei u 9Q
à 100 fr. les 100 kil.

Signalons quelques affaires en huiles nouvelles
de Bari, dans les prix de 130 h 140 fr. les 1C0 kil.

La situation de la semaine peut se résumer ainsi :
ralentissement dans les achats, avec tendance à la
baisse. L'approche des fêtes exerce une grande in-
fluence sur cette situation.

Lille (Nord), 28 décembre.

Huile de colza disp., l'hect. . 79 » à » »
— lin de pays. — . . 61 50 à » »
— lin étrangère. — . . 60 » » »
— colza épurée. — . . 85 » » »

Marseille (B.-du-Rhône), 28 décembre.

Graines oléagineuses. — Marché l'aime.
On a vendu 4,000 qtx sésames Calcutta noirs à

32 fr.; pavois Levant à 34 fr.; sésames Jaffa à 48
francs les 100 kil.

Arras (Pas-de-Calais), 28 décembre.

Huiles : Surfine, 114 fr. les 91 kil; colza de
pays, >» ii; étranger, 85 fr; lin de pays, 70 »»; dito
étranger, 66 à 6550; pavot iudustrie, 73 fr. ; dito
à bouche, 85 fr. les 100 kil.

Graines d'œillet.e, 31 fr. à 33 »»; colza, 22 50 à
24 25 l'hect.

Tourteaux de graines indigènes (104 kil). Œil-
lette, 2175; lin, 26 50; colza, 19 »» ; cameline,
19 à 18 fr.

Tourteaux de graines étrangères (104 k.); Pavot
15 75 ; lin, 23 50.

Lille (Nord), 2i décembre.

Graines oléagineuses. — Le3 graines de colza
de. pays se l'ont très rares et se vendent jusqu'à
40 fr. le quintal. Les graines de lin sont furt cal-
mes et à des prix que l'on a vu rarement aussi bas.
Les Azoff et mer Noire de 29 ^5 a 30 fr.; les Bom-
bay, 33 50 et les Plata, 31 50, tout c. a. f. et ass.
4 0|0 pour le brut aux conditions de Londres.

ALCOOLS - VINS
Paris, 29 déc. — Cours commerciaux.

Alcools. — Les prix fléchissent de 23 c. sur
hier. Le courant se p.iie 60.75 ; janvier, demandé
à 61.25. est tenu 01 75; les quatre premiers s;e
paient 62.25 et les quatre clniu Is se cotent de 63
à 63.50.

On cote l'hect. à 90 degrés, entrepôt :

Disponible . . . . . . 00 75 à . . . .
Livrable courant 60 75 ....

— janvier .... 61 25 61 75
— 4 premiers ... 62 25 ....
— 4 ne mai .... 63 .. 63 50

Stock : 11,300 pipes. Augmentation, 655. Circu-
lation, 250.

Cette (Hérault), 28 décembre.

3/0 bon goût disp., 110 fr.; marc, 100 fr. ; Nord,
71 fr.

Vins toujours calmes.

Nîmes (Gard), 27 décembre.

Nos cuis sont toujours sans variation en 3/6 :

Disponible 100 » à » »
Janvier . . . . . . . 100 » à » »

i premiers 100 » à » »
Marcs 95 » à » »
Vins calmes.

On paie sur ces sortes :
Espagne n0' 1, 15» . . . 40 » à 43 »

— 2 32 » à 38 »
Italie, n» i, 13 à 14» . . 38 » à' 40 »

— 2, 13 à 14, . . 30 » à 35 »
Roussillon, 13 à 14° ... 38 » à 42 »
Narbonne, 12 à 13 . . . 30 » à 33 »

BSeaujoIaSs. — La position des vins est à peu
près toujours la même.

Dans les bonnes qualités du Beaujolais, il faut
payer de. 180 à 190 ou 195 pour avoir première
cuvée. Cependant l'on ne croit pas que ces prix
liennent, les acheteurs deviennent plus rares et
beaucoup sont garnis pour quelque temps, proba-
blement ce qui occasionnera une petite baisse.

lîugey. — Dans nos contrées, les bnnnes cu-
vées s'enlèvent toujours à de b n- prix, variant de
113 à 125 fr. la pièce de 2l5 litres. Par contre, les
vins légers ou douteux ne trouvent aucun pre-
neur.

Les eaux-de-vie de marc sont excellentes et très
recherchées, dans les prix de 125 à 140 fr. l'hecto-
litre à 52 degrés.

SHIdî. — A Beziers, les opérations commercia-
les sur les vins, continuent à s'effectuer sans va-
riation. Les bons soubergues maintiennent les prix
de 33 bijAgS l'hectolitre.

Les hôPBIviijs sont d'autant plus recherchés que
l'on s'apeiffoii aujourd'hui, chose à laquelle on ne
s'attendait guère, que certains jolis vins ont peu
de solidité et sont douteux. Ils tournent dans l'é-
chantillon, quoique très brillants à leur sortie du
foudre. Il esta remarquer que tous ceux qui sont
attaqués de cette maladie sont plâtrés.

Cette défection inattendue de vins qui tournent
pourra faire fléchir les prétentions des vendeurs
qui en sont détenteurs, niais ce serait une grande
cireur de compter aussi sur une baisse pour les
qualités de bonne conservation. Celles ci, au con-
traire, vont profiter de la dépréciation des pre-
mières pour bien raisonner les prix actuels.

SUCRES & MÊLASSES
î»aris, 29 décembre. — Cours commerciaux.

Sucres. — Le marché est calme et la ten-
dance lourde. Le courant se cote de 63 12 à 65 25;
janvier offert à 65.62 ne trouvent preneurs qu'à
05 50 les quatre premiers offerts à 66.50 trouvent
acheteur à 6ti 23: les quatre de mars offert à 67.50.
trouvent acheteurs à 67 37, et les quatre chauds
se paient 08.25.

Blanc n» 3, liv disponible. . 65 12 à 63 25
— — décembre . . 65 12 63 25
— — janvier. . . 65 62 ti5 50
— — 4 premiers. . 66 50 66 25
— — 4 de mars. '. 67 50 67 37

Roux 88» 57 .. 57 25
(Les 100 kil. net en gare ou entrep. esc. 1/4 p. 100)

Sucres raffines. — La demande a une certaine
activité et les prix sont bien tenus. 11 y a peu d'of-
fres en raffinerie.

Marque C. Say à 11 1 60
Autres maïques HO .. 111 ..
(Les 100 kil. par200pnins au moins: 50 c. de plus

par quantités inférieures, pris dans l'usine.)

Mélasses. — Mêmes prix.
Disponible 14 . . à . . . .
Livrable 1882 14 75 . . . .

Mlle, (Nord), 28 décembre.

Sucre indigène n° 10/13 (88 dégrés) 55 75 k
56 .. les 100 kil.; n» 7/9 (88 drgrés) .. ..; raffiné
n° 1, 116 fr. ies 100 k.

POMMES DE TERRE
Paris, 29 décembre.

Nous cotons en gare :
Hollande. . . . 1,006 k à 100 ..
Ronde hâtive . . — .... 65 . .
Chardonue ... — .... 50 . .
Sfuc. roug. gri. . — .... 70 . .

Sur place :
Hollande ext. triées, les 100 kilogr. 23 h 25

— I" choix. . — 12 15
— 2mo choix.. — 10 12

Ronde l«r choix . . — 10 »
— 2mc choix. . — 8 8

Vosgienne ... — 67
Saucisse .... — 9 10

ï.e Havre (Seine-Infér.), 27 décembre.

Voici les prix cotés sur notre place :

Hollande 1,000 k. 110 ..
Rouge saucisse — 90 . .
Hâtive — 90 . .
Bleue d'Auvergne — 100 ..
Chardonne? — 70 . .

CAFÉS
lie Havre (Seine-Infér.), 28 décembre.

Cafés. — La demande reste peu acùve.
On ne note encore, aujourd'hui, que des lotins

de Haïti, payés 50 à 51 fr. par 50 (k., eut., pour
Port ati-Prince, 49 fr. pour Jérémie et 61 fr. pour
Cap vieux.

Dans l'après-midi, on a fait 500 s. Santos, en
débarquement, par « Copernicus s, à 60 francs par
50 kil , ent.

ï>e Havre. - Seine-Inférieure), 29 déc.

Cafés — Faibles. Ventes 500 sacs Rio non lavés
à 55 50 les 50 kil. eut.

Hordeaux. (Gironde), 27 décembre.

Cafés, — Calmes On a traité 200 sacs Rio non
lavé à 67 50 les 50 kil. ent.

Cacaos. — Vendu 50 s. Caraque à prix secret.
Autres articles, calmes.

DIVERS
$t-Ii»iii'cnt-dc-ChaBnoussrt, 27 déc.
Beurre, 270 le kil. — Œufs, 140 à 150ladonz.

— Gros fromage, 70 c. le kil. — Petits rougerets,
120 le kil. — Pommes de terre blanches, 5 50. —
Pommes de terre violette, 6 50 à 7 francs.

Bourse de Paris
3 0/0 84 20
8 O/O amortis. 85 40
S O/O nouv. . . 85 »
4 1/* 113 »
5 O/O 114 20
Italien 90 40
Hongiois 705 .
Turc
Égyptien 3n2 . .
Banque France. 5800 . .
Crédit Foncier. 1785 . .
Laenderbank . .

jBanqueOttom.. 860 ..
Crédit Mobilier 730 ..
Créait Lyonnais 900 ..

(Mobilier espag
; Union générale. 2975
Foncière lyon.. 553 . .
Auirichien .... 710 . .
Lombard 317 ..
.Sariigosse 565 . .
Nor -Esp.igue.. 693 . .
Suez 3353

I Consolidés .... 99 7yi6
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VARIÉTÉS
L'aventure du bon Théodore

11 n'est pas que vous n'ayez entendu parler du
bon Théodore Bouvet, ménétrier par profession,
buveur par tempérament.

11 appartient à une dynastie de « violoneux »,
dont la réputation s'étendait à dix lieues à la
ronde. De Toucjuin à Bray, de Nangis à Vilhers-^
Saint-Georges, il n'y avait pas de belles fêtes,
pas de bonne noce où la tribu des Bouvets ne
fut appelée à faire entendre ses chansons gail-
lardes et ses motifs rustiques. A Provins, ils
tenaient le haut du pavé. Aux jours de réjouis-
sances populaires, quand de loutes les campa-
gnes voisines la jeunesse accouraient par bandes,
musique en bandes, pour se livrer sur la place
Saint- Ayoul aux ébats les plus fantastiques
Théodore Bouvet se campait fièrement au beau
milieu du carré, et dominant de sa haute taille
la tourbe des ménétriers ses confrères, ressem-
blait assez à M. Meyerbeer dirigeant en per-
sonne les répétitions de Robert-le- Diable.

C'était sa place ; — la place d'honneur.
Le violoneux de Saint-Loup, un râcleur, et

bossu par dessus le marché, osa, un jour, la lui
disputer. Le bon Théodore le prit délicatement,
entre le pouee et l'index, par son appendice, et
l'envoya rouler sur les marches de l'église en lui

disant :
— Ote-toi de là, boscol
— 11 n'y a pas de distinction ici, hurlait

le pauvre diable, quel droit avez-vous sur

nous?

Le droit qu'un grand artiste, aux coups d'archets
(divins

A sur le jeu grossier des vulgaires crins-crins 1

Cette raison était solide ; solides aussi et car-
rés par la base les gars de Chenoise, nos grands-
pères, que la nature avait taillés tout exprès
pour leurs luttes gigantesques contre les grands
chênes de la forêt. Ceux de Saint-Loup voulu-
rent répliquer. Ce fut un tort. On le leur fit bien

voir.

• •

Le génie a son orgueil ; il a aussi ses familia-
rités. Le bon Théodore, dont le nez frisé des
des plus chatoyantes couleurs, chantait par tous
les pores, le vin cacheté des fêtes carillonnées,
ne dédaignait pas parfois, de s'asseoir sans
façon, comme un autre Henri IV, sous les ton-
nelles ensoleillées des cabarets champêtres ; et
là, docte en ses paroles, doetissime dans le grand
art de la « beuverie », vous l'eussiez entendu
noyer ses dissertations esthétiques sous des flots
de râpé populaire et de piquette républicaine.

** *
Cette envie de boire entre le nez et le menton,

qui valut au bon Théodore le diplôme d'hon-
neur de la Société des Gourmands-Réunis, lui
attira quelques mésaventures dont le souvenir
s'est longtemps conservé dans la mémoire de nos
pères.

Je me suis laissé conter, entre autres histoi-
res, celles d'une terrible nuit qu'il passa en la
compagnie d'un grand diable noir, velu et puant,
comme tous les diables du ténébreux empire.

•
• • I

Ce jour- là, l'ami Théodore, en tournée de
l'autre côté des bois, s'était trouvé nez à nez,
dans les rues de Beauregard, avec un vieux
camarade de Breton-Bazoches, un vrai, un pur,
un fidèle des anciens jours, une édition revue,
corrigée et considérablement augmentée de
l'Oreste classique :

Ah ! ce n'est pas pour rien que, sur la porte
vermoulue du cabaret, le gui-druidique étalait
aux rayons furtifs du soleil d'Austerlitz, son
feuillage toujours vivace. Quel bonheur de boire
encore ensemble le fin coup de l'amitié !

Que de toasts furent portés ! Que de doux
souvenirs ressuscites ! que de sonates! que de
libations ! non pas des libations à la manière
des païens Verser le vin sur la table! Malheur!...
On lui fit prendre un autre chemin Si bien que
vers les six heures du soir, vous eussiez pu voir
sur la table un nombre considérable de bou-
teilles vides qui s'alignaient. Il est vrai que nos
deux amis étaient bien incapable d'en faire
autant.

Enfin, on boit le coup de l'étrier, on s'em-
brasse une dernière feis ; du fond du docile
instrument le Chant du départ s'est élancé en
notes perlées ; et pendant qu'Oreste regagne
tant bien que mal son clocher jauni, Pylade-
Théodore, le feu aux yeux, l'ivresse au cœur,
lier de débiter à la Lune les rhytmes, joyeuse-
tés, coquecigrues et balivernes dont sa grande
âme est pleine, s'engage dans une des sentes de
la forêt et revient tout droit à Chenoise.

« Tout droit » n'est pas le mot, sans doute.
La sente se déployait aux yeux ahuris de notre
homme, en replis tortueux, en méandres gro-
tesques, en festons capricieux, en Z à faire rêver
un académicien C'était à n'y rien comprendre.
Puis, à droite, à gauche, les chiens sautaient,
les bouleaux valsaient, les merisiers polkaient,
la nature entière se livrait aux polissonneries
les plus incongrues. Le ciel lui-même était en
liesse : les étoiles tourbillonnaient dans une
ronde satanique et, pour le coup, l'on voyait
clairement des animaux dans la lune.

L'ami Théodore aurait vu bien d'autres choses
encore si, dans ce tournoiement général, la
terre, âgée de six mille ans et plus, n'eut crevé
de rire — la vieille folle ! — au plus beau de la
fête. Un hiatus formidable s'entr'ouvrit alors
sous les pieds du brave homme ; il s'y- engouffra
Drusqueinent et fit : Ploc!

Et ce fut fini.
Tout rentra dans le calme ; la nature, dégrisée

du coup, revint à de meilleurs sentiments ; la
lune mit un obturateur à sa lanterne magique,
et les étoiles reprirent au firmament la marche
qui leur a été assignée par M. Mathieu (de la
Drômej.

Longtemps encore, cependant, on entendit
comme un harmonieux murmure qui semblait
sortir des couches primaires du globe ; sans
doute, c'était le violon du bon Théodore offrant
aux mânes plaintives du malheureux artiste le
dernier témoignage d'une vieille et sincère
amitié !

* *
Or, la terre, inconsciente de son recel, avait

repris dans l'espace sa course ordinaire et pro-
menait sa plaie béante autour de soleil, tout en
pirouettant sur elle-même par principes, comme
une douairière aux bals de la cour.

En son vaste sein, où les fougères préhisto-

riques et Y Elrphas primogenius de M. Cuvier
ne pèsent pas plus qu'une feuille de rose sur
l'Océan ou qu'un serment sur la conscience
d'un homme d'Etat, je vous demande un peu
quel effet devait produire un simple ménétrier,
même muni de son inslrument?

Quand le notre sortit de la longue léthargie
où l'avait plongé sa chute, son premier soin fut
de se tâter, de s'étirer les bras et de se passer
la main dans les moustaches, pour s'assurer
qu'il n'était pas encore descendu chez ceux
« qu'enclôt la tombe noire. »

Mais, où diantre pouvait-il bien être '! Dans
quel affreux cachot aux parois gluantes son
mauvais destin l'avait-it enfermé ? Partout la
nuit, la nuit profonde, horrible, une nuit d'en-
fer !

L'enfer! quelle idée !... Si pourtant c'était-là
l'antichambre de l'enfer! Si les sorcières ve-
naient le tirer, tout à l'heure, par sa dernière
mèche de cheveux, pour l'envoyer dans la grande
cuve où bouillent les infidèles, les hérétiques,
les schismatiques, les apostats, les Judas, les
Lacenaires, les avares, et tous ceux qui ont trop
aimé les belles femmes, et tous ceux qui ont
trop aimé le vin ? Si Satan lui même l'enroulait
de sa queue, comme un sapajou, pour le lancer,
vlan ! dans le tin fond du neuvième cercle ! Ah !
Sainte- Vierge des vierges, ayez pitié de lui!
Saint Théodore, son patron et vous, grand
Saint Lundi, n'abandonnez pas votre dévot ser-
viteur !

Mais, qu'est-là? Une, deux, trois, quatre,
tout s'ébranle, le sol tressaille... cinq, six, sept,
huit... Est-ce minuit qui sonne, minuit, l'heure
fatale; l'heure du sabbat maudit; l'heure ou tout
le clan des sorciers chauves traverse les airs à
cheval sur un bâton ; l'heure qui déchaîne sur
les fils d'Adam, la sombre troupe des démons!...
neuf, dix... mon Dieu!... onze... Seigneur
Jésus !.,. douze... Ah !

Ce n'est pas un rêve : un bruit sourd a ra-
tenti; un lugubre gémissement pénètre l'âme
du malheureux et y jette la terreur et l'an-
goisse; puis un double éclair jaillit dans les
ténèbres, et voici la a bête noire » qui s'agite,
là, tout près, et tournoie et se tortille, et re-
nâcle, éjaculant de sa gueule abominable des
bouffées d'une odeur fétide, véritable fléau pour
l'organe olfactif d'un buveur.

En vain le bon Théodore s'accroupit pour se
faire petit « l'autre » le pousse, le presse, l'ac-
cule, lui frotte le nez de son mufle hideux, ou
lui sillonne la ligure de sa queue v» lue.

Maudite « bête noire ». le bon Théodore te
reconnaît bien, va! C'est toi qu'il a vu dessinée
d'après nature dans les éditions illustrées du
Grand Albert et du Petit Etrillai Ah! du
moins, s'il se rappelait les formules de ces phar-
macopées magiques ! Mais quoi ! Sa tète se dé-
traque, ses idées se brouillent, ses lèvres con-
fondent les oraisons; il lui reste juste assez de
sang-froid pour proférer l'inévitable : Vade ré-
tro, Salarias!

Et vraiment non, non vraiment, ce n'est pas
assez; il lui faudrait encore l'œil droit d'un
crapaud impubère, la patte gauche d'une rai-
nette en mal d'enfant, le foie d'un hérisson, la
cervelle d'un chat huant, le pancréas d'une
taupe volage et déjà trois fois veuve; faite bouil-
lir le tout dans du jus de salamandre, en y
ajoutant une demi-once de sang de dragon cal-
ciné et pulvérisé, et de cette mixture, aspergez

le malin. C'est infaillible. Infaillible, certes,
mais hélas ! dans les circonstances présentes,

nullement„pratiqii8 !
Et T « autre » est toujours là, farouche,

inexorable, roulant des yeux horribles, renâ-
clant comme un feu de forge et continuant de
plus bi>lle ces attouchements de museau à nez
qui déplaisaient tant au bon Théodore.

* +

« Il est un Dieu pour les ivrognes. »
Cet apophtegme élucubré jadis par quelque

insidieux tavernier, et répercuté à travers les
siècles, à l'usage des buveurs récalcitrants ou
timorés, reçut cette fois, fort à propos pour le
héros de cette histoire, sa pleine et entière vé-
rification.

Voici la chose :
Depuis le jour où le grand maudit fut préci-

pité au fond de l'abîme avec sa cohorte d'esprits
révoltés, il s'en va semant dans le monde l'a-
mour du mal, et la haine du bien, du beau et du
vrai.

L'Art, sous toutes ses faces, lui est tout-à-fait
antipathique, la Poésie l'irrite, la musique
l'exaspère. Je me ferais fort de le mettie en
fuite avec deux strophes de Lamartine ou une
phrasede Pergolèse.

Or, il arriva qu'à bout de ressources, las de
dégoiser sans profit des mots entrecoupés, mou-
lu, éreinté, désespérant de revoir jamais plus,
là haut, l'image chérie d'une bouteille, l'infor-
tuné Théodore prit la résolution de se livrer sans
réserves, avec armes et bagages, à son terrible
ennemi. Mains jointes, genoux plies, fermant les
yeux, suant la peur, déjà il présentait son vio-
lon, son pauvre violon, le gai compagnon des
beaux jours, quand soudain 1' « autre », qui
n'avait pas encore fini ses quatre tours, ayant
touché de sa queue le sonore instrument, en fît
sortir un magnifique ut dièze qui s'exhala dans
les couches superposées du globe en de longs et
plaintifs murmures.

Alors ! oh ! alors !...
Tel un jeune faon, poursuivi par les chasseurs

agiles, fuit le plomb mortel qui siffle à ses
oreilles ; où tebun imprudent agioteur nage vers
les bords hospitaliers de l'Escaut pour échapper
à la troupe criarde des gogos dépouilllés :
ainsi, et plus rapidement encore, vous eussiez
vu virer de bord messire Satanas. piteux, pe-
naud, claquant des dents, serrant les cuisses, et
modulant malgré lui, des trém >los en si bémol.

Qui fut satisfait de cet événement ! Qui jubila
dans son for intérieur? Ce tut le bon Théodore
Son âme revint à l'espérance; ses lèvres connu-
rent de nouveau le sourire.

— Monstre, pensa -t il (il n'osait pas encore le
dire tout haut), je te tiens maintenant.

Et d'une main ferme, il attaqua l'ouverture de
Fra Diavolo :

Tremblez !

Quand Fra Diavolo fut exécuté, il enleva la
D'une Blanche ; après la Da<ne Blanche, les
Huguenots, le GoynÀA Ory. Il joua avec ardeur,
avec frénésie, sans s'arrêter, sans cracher. Tout
ce qu'il savait y passa, et même ce qu'il ne sa-
vait, pas. Il fut impitoyable.

— Ah ! maudit, s'éeiia-t-il, tu as beau te !

tortiller et grommeler en faux-bourdon, je te
tiens en respect. Arrière, Satan.

Et l'archet frétillait et les airs se succédaient,

et de cette boîte caverneuse comme d'un vol-
can en éruption, jaillissaient pèle-môle des pol-
kas; des valses, des réilowis, des mazurkas, des
varsnvieiines, des boléros, des fandangos, des
bourrées d'Auvergne et du Liuiou-in, sans
compter les chansons et les complaintes, les
« Fuuhlès » et « Fanl'an la Tulipe ». « Ah ! vous
dirai-je, maman? », « Asseyez-vous sur la fou-
gère », « Ne pleure pas. Rose, je t'en supplie »,
« le bel Aleindor », « la jeune Bergère n, «. T'en
souviens -tu, disait un capitaine », « La itou,
la, la » et « Bon, ron, ron, petit patapon ! ».

Le cher homme y serait peut-être encor», et
mon conte menacerait de s'éterniser (pour le
plus grand ennui du lecteur), si le Diuu tout
bon et tout miséricordieux n'eut jugé à propos
de ramener dans notre hémisphère, la douce lu-
mière bénie des mortels. Peu à peu le voile des
nuits se déchira, les étoiles se dégagèrent de
l'obscurité, et la lune risqua furtivement entre
deux nuages sa bonne figjre réjouie, en atten-
tand qu'elle céda définitivement la place au pâle
soleil de décembre

Théodore Bouvet en eut une grande joie dans
son cœur ; il se disposait à filer un Te Deum
senti en l'honneur du souverain maître des choses
lorsque trois ou quatre têtes très connues appa-
rurenttout àcoup, projetées comme des silhouet-
tes, dans le pan d'horizon qui se découpait là-
haut.

— Est-ce toi, Théodore? fit la voix éraillée
du charbonnier Grégoire. Ah! ça, que fais- tu là,
à quatre heures du matin, avec ton violon?...

— Au secours, mes amis, ayez pitié de moi !
s'écria-t-il.

— Es-tu blessé ?
— Non pas blessé, mais damné !
— Le vieux fou a bu , dit un compagnon de

Grégoire.
— Damné, vous dis-je, répéta mélancolique-

ment le bon Théodore. Tenez, voyez-vous, là?...
Et son doigt montrait 1' « autre » qui grouil-

lait dans un coin, les pattes en l'air, abomina-
blement saoul de quadrillas et de pa< redoublés.

— Il y en a un, camarades, cria Grégoire, il y
en a un !...

— Hélas! oui, un diable, glapit Théodore.
— Mais non, imbécile, un loup!

• •
Les charbonniers jetèrent une corde au bon

Théodore et le tirèrent de ce malheureux piège
à loup où l'avaient précipité ses pas tibutants.

Plus mort que vif était le pauvre homme.
Qnand il' revit les vastes cieux, les grands

chênes, le clocher qui pointait au loin, son pre-
mier acte fut de s'évanouir. On lui frotta les tem-
pes, on lui tapa dans les mains, on lui remit le
cœur avec un grand verre d'eau-de vie de marc,
et on le ramena en triomphe à Chenoise, où il
raconta son aventure , assis devant un bon feu,
au cabarat du père Colson.

Quanta 1' «autre» il fut assommé à coups
de pierres. On envoya sa tête à M. le Préfet,
qni la paya vingt-cinq francs.

Ce fut le bon Théodore qni les toucha.
Il ne les avait pas volés^

ABEL BERTIKR.

Lyor.— imprimerie P. PEKfcELLON, grande rue de la GuiHotière, 28, '
L$iGêranti C. BAUPP.JN,


